rui à Groussay. 
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LUCHON MISTRAL DÉESSE RÉVÉLATION DENTELLE 
21.000 58.000 65.000 17.000 30.000 


ARC-EN-CIEL TEMPÊTE ESCALIER BEL ESPOIR PYRÉNÉES 
Joaillerie 25.000 23.000 23.000 21.000 
59.000 
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dans 
toutes Les villes 
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HORS-BORD « AUTOMATIC ÉTANCHE » 
37.000 65.000 


Or 18 carats 
trotteuse centrale 


Ed AE qe 89.000 
Huit Grands Prix ARS 
‘ .000 
3.688 Prix Automatique étanche 
d’observatoire 115.000 
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La reine du soleil et de la neige. 
Le nom le plus ultra des sports d’hiver. 


26-27 JANVIER ET 2-3 FÉVRIER ç 
COURSES INTERNATIONALES DE CHEVAUX SUR NEIGE 


23 ET 9-10 FÉVRIER : 
CHAMPIONNAT DU MONDE 
DE BOBS A DEUX ET BOBS A QUATRE 
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\CHANTARELLA HOUSE 


AO œ # sai 6 HE ce ne Position Ragntiaus a eee des 
ES SE EEE champs de ski. Patinoire et curling. Rest. et Bar en 
UN HOTEL DE GRANDE CLASSE | # — Z$7* plein air, Saison jusqu'au début d'avril. R. KIENBER- 


POUR VOS SÉJOURS EN SUISSE. DE GER, directeur. (Même dir. : Waldhaus Sils-Maria.) 


Saison d'hiver et d'été. Tous les sports. DLL - HOTEL DU LAC 
Ambiance distinguée. Tél. (082) 3.32.21. A Hôtel de famille et de sport de 1° ordre. Orchestre. 
Prix forfait à partir de Fr. s. 27.80. Tél. 335.71. Garage. Autobus gratuit. Toni CAVELTI. 
1 ES m Frans Très ce : Laon du PALACE HOTEL 
vent, neige assurée. 4 monte-pentes, funicu aire 
ma Muotas Muragl. Nouveau téléférique à la Diavo- PONTRESINA Ambiance. Divertissements. Confort. Dancing. 
lezza (2976 m). Patinoires, curling. 14 hôtels, Centre de sport. Prix de pension de Fr. s. : 22 à 40, 


9 pensions et 36 appartements. Engadine . 
Saison d'hiver : 15 décembre au 23 avril 1957. , Prospectus par H. WALTHER. Téléphone : 6.64.71. 


AROSA kuLM HoTezL | AROSA SRAND HOTEL TSCHUGGEN 


17 rang, au seuil des vastes champs de ski. Janv. et 
Ambiance. Bien-être. Cuisine soignée. Service parfait. mars : cond. particul. avantag. Centre de sports d'hiver. Dir. R. WETTEN-BUCHLI. 
Vie agréable de société. Situation magnifique au pied = 
des pistes de descente, auprès des skilifts. Curling, D A GRAND HOTEL BELV É DÈRE 
patinoire. Prix particuliers avantageux en janvier et mars. V 0 S Toni MOROSANI. 
A. WYSSMANN, dir. En été : Palace Bürgenstock. Même direction : Hôtel Schweizerhof et Posthotel. 


LENZERHEIDE Sao stores "iuenaus | LENZERHEIDE GRAND HOTEL SCHWEIZERHOF 


Paradis des sports d'hiver. Maison moderne 
de tradit. et de tout 1er ord. Cuis. franc. Janv.et mars, prixtrès avant. Dir. A. POLTÉRA. (180 lits). Au centre du ressort. D G. DECURTINS-BRENN, propr.-dir, 


KLOSTERS GRAND HOTEL VEREINA ZERMATT HOTEL ALPHUBEL 


Mais. de fam. de tt 127 ord. Dancing. Grill-room. Arrang. Construction nouvelle. Ensoleillé et tranquille. Confort 


+ PARSENN forfait. Janvier, prix réduits. Thomas HEW, propr.-dir. moderne. Cuisine soignée. Fam. ©. JULEN, propr. 

NN GRINDELWALD GRAND HOTEL RÉGINA M Ü RR EF N PALACE HOTEL DES ALPES 
NN Le plus moderne pour confort, atmosphère, Bar.Orchestre. Dancing.L'hôtel idéal. Janv. etmars, forfait 
NT À élégance et amusement. 120 chambres avec bain ou cabinet de toilette. p'j. à part. de Fr.s. 26. École de ski et patinoire comprises. d.T. AFFENTRANGER, dir. 


NN EX | 
« W E N G E N RÉGINA HOTEL : 300 m (Oberland Bernois). csTOND HAE DESERT D Ne 


17 ordre, meilleure situation, vue incomparable. HUE 
3 mn de la gare et du centre sportif. Bar. Orchestre. Jos. REINERT, propr. OBERLAND BERNOIS près des champs de ky et trairerlit 


ÉTUDE DE LA LANGUE DANS LE PAYS MÊME ! 


ANGLAIS à Bournemouth sur la côte méridionale de l'Angleterre ITALIEN à Florence 
ESPAGNOL à Barcelone ALLEMAND à Zurich FRANÇAIS à Lausanne 


Veuillez demander tous renseignements et prospectus au Secrélariat cen!ral de l'École-Club Migros : Nüschelerstr. 9, Zurich 1/22, cu à l'Orga- 
nisation Internationale de Voyages HOTEL-PLAN, 49, avenue de l'Opéra, Paris (2°). 


kamer | DELPHINE CHABAULT 


paris-cannes 


90, bd raspail 
paris bab.00-97 


2, rue de Phalsbhourg 
PARIS (XVIIe) 


MAC-MAHON 39-84 


1, place du Chapelet 
BORDEAUX 
TÉL. 48-4032 


At 
art nègre 
0 eéanie 
archéologie 
< Masque Baoulé 


 <—— Coiffeuse mousseline 
broderie « Soisson » rose cycla- 
men, posée sur tapis feutrine 
bleu nuit, brodé cyclamen, 
“ Paravents satin coton 
æw’. naturel, brodés gris argent. 


mm 


EMER 


PENDULES ANCIENNES 
Jean Baptiste 


Diette 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 


7. rue Ste-Anastase 


PARIS -32. TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 14 h à 19 h 30 
Fermé le Dimanche 


GALERIE OPERA 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
Tél. : OPÉra 22-50 


PURLICIS - G1.7 


GRISONS + SUISSE + 1.800 MÈTRES 


Forfait pour 7 jours lits 


Arosa KM sur retene 170 210.— 329,— 
Tschuggen Grandhotel , 180 210.— 329.— 
Excelsior * 
Hof Marans ;ssss orne 110 199.50 322.— 


US RL 110 er a — 

68: Alpes tira ravis 60 —  266.— Janvier 5-6 : ski, concours de descente 
Eden rio innan 80 182.— 266.— et slalom, championnat d'Arosa;6: hockey 
Hôohanfels visser 90 182.— 266.— sur glace, match de championnat Arosa- 
Rothorn Savoy .,...,... 100 182.— 266.—  Grasshoppers ; 13-20 : courses de chevaux 
Séehof. LC MO 110 182.— 266.— internationales; 17 : hockey sur glace, 
Valsanat,s.. actu 120 182.— 266.— match de championnat Arosa-Davos : 
Post und Sporthotel ..... 710 171,50 252— 22 : ski, concours international de saut: 
AGIR or unir 90 171.50 252.— 27 : 1°’ slalom automobile sur l'Obersee : 
Alexandra Golfhotel ..,. 90 168.— 252.— 30 : stade d'Obersee : Fête de glace. 
Alpensonne ,.,.....,.., 50 154.— 217.— Février 3 : hockey sur glace, match de 
foin NL RENE 35 154,— 217.— championnat Arosa-ZSC (Zurich); 6 
MorkuP a ssorsveres 40 154.— 217.— patinoire d'inner-Arosa, Fête de glace ; 
Streiff-Juventas ......... 50 154— 217.— 13 : stade d'Obersee, Fête de glace: 21 : 
SurIel Ra Po AE 40 154— 217.— concours hivernal de tir, pistolet à Maran : 
Suvretta....,,....,.,.,.. 40 154.— 217,— 23-24 concours hivernal de tir, petit 
PLU PEN RE ee 45 147,—  203.— calibre et fusil au Stand Isla. 

ETC UT CARVIN SERRE" 1e 40 140.— 192.50 Mars 5 : fête nocturne d'hiver à Inner- 


j , 2 Belvédère-Tanneck ...... 65 136.50 217.— Arosa. 16-17 : 6° Polyathlon d'hiver (des- 
TOURS “nr recto betue 30 136.50 182—  cente, escrime, ti ; 23-24 : ja 
egue eh blanc SOUS un cie AP Gentisna lee 30 136.50 178.50 e, tir, fond) ; : ski, sla 


* Compris dans le forfait pour 7 jours : chambre (sans bain), supplé 
€ 8 : che » (Sans L “ment € 
trois repas principaux, service, taxes de sport et de séjour, a = RS la 


| LE BASS 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, [rue des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


Petit bronze du XVII* monté en lampe. 


2 ROMANS 
SUR LA PEINTURE 


Michel RAGON 
TROMPE-L'ŒIL 


«.. passionné, tendre et ironique.» 

Jean PRASTEAU (Le Figaro) 
«... dont la virulence amuse.» L'EXPRESS 
«... vif, amusant, teinté d'humour jusque dans 
l'amertume.» Sophie BRUEIL (Leltres Frantaises) 
«... Ja première «sensation» de la saison.» 

J-P, CREÉSPELLE (France-Soir) 


«... un livre satirique el poignant.» 
480 F Jean NICOLLIER ( Gazelle de Lausanne) 
? LEE. 


Claude BONCOMPAIN 
DERRIÈRE LE TABLEAU 


« Claude Boncompain a traité avec beaucoup de 
souplesse le thème cher à Montherlant de l'impos- 
sibilité pour un artiste de concilier l'amour avec 
l'œuvre qu'il doit réaliser. Usant de retours en 
arrière, ménageant des ombres propices, sachant 


créer un climat à Ja lois réaliste et poétique, il 
nous donne là une œuvre de maîtrise, » 
450 F Georges CHARENSOL (Nouvelles Liléraires) 


MICHEL | 


Programme 
d'hiver 1957 


lom géant des trois sommets. 


Kursaal-Casino avec jeux de boules. 
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Au château de Groussay, à Montfort- 
l'Amaury, M. Charles de Beistegui 

vient de terminer la décoration 

de son théâtre privé que 

« Connaissance des Arts » présente 
aujourd'hui en avant-première. 
L'architecture de style Louis XIV, 

aux couleurs de marbre blanc veiné, 
exaltent les tons rouges et bleus des damas 
qui drapent et gainent toutes les loges. 
Un lustre monumental et quatre appliques 
en verre de Venise éclairent 

ce décor dont le centre d'attrait 

—la loge d'honneur— semble 

s'ouvrir comme un rideau de théâtre. 


————— 


[LES EXPERTS COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 1 


TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 
Siège Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). Téléphone : PRO. 86-84. 


Membres de la Chambre Sundicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-36) 
ANTIQUITÉ, MOYEN AGE, ae os ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue de Marignan. Ély. 5 (Tribunaux et Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, Ant ANIIOURS FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bone iparte. DAN. 90-06. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, PRO. 86-84. 
JOAILLERIE ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPE. 96-2 Tribunal de 
Commerce et Domaines). 
LIVRES ET AUTOGRAPIHES 
Chrétien Pierre, 178, Fg-St-Honoré, Paris (8e). ELY. 52-66 (Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, Boul, Malesherbes, 
CAR. 00-69 Douanes). 
ORIENT ET EXTRÈME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Elysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, PRO. 86-84, 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal 
). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8e). LABorde 02-46 


Nicolier Jean, 7 
civil, Douanes 


Douanes). 
MEUBLES ET OBJE TS D'AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ELY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. TO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). 
_ TABLEAUX ANCIENS 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en- Provenc e (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines), 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
D'Atri Alberto G., (Ecr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
ELY. 00-30. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Fg-Saint-Honoré. ELY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, bd Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et 
Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ELY. 06-74, ” F, STE 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. Cette toile d'Augustin GRASS-MICK, sociétaire du Salon 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). d'Automne depuis 1904, représente le quai du Vieux-Port 
TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT S à 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, d Marseille, en 1920. 


ANTIQUAIRES 


DIX-IUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles et porcelaines de Paris 


JEANNE-MARIE BÉALU 


Lit. 46-53 169, ba St-Germain, Paris 


Ÿ à +9 


; se URBAN Civil F ( pe poneen a ou " Elle est reproduite dans le livre ‘des CHIMÈRES el des FIAGRES ” 
echirian Roger, is, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. i 
MAI 53-18. é (Peyronnet et Cie éditeurs à Paris) que Charles MORACCHINI 


a consacré à l'œuvre de 
cet artiste qui abandonna 
Paris en 1913 pour venir 
vivre dans la cité phocé- 
enne où, plus qu'octogé- 
naire,il poursuit son 
labeur. 

Ce tableau, qui évoque de 
façon saisissante l'immé- 
diate après-guerre, a été 
vendu 210 000 F (Frais non 
compris) le 29 juin dernier, 
Salle Drouot, par Me Laurin. 


Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LITtré 10-62 
(Cour d'Appel, tribunal civil de la Seine). 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 91-02. 
MÉ DAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine) 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la 
Seine) 


25 
d; 


____ROGER BOUTEMY BOUTEMY 


EXPERT 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 


près le Tribunal de Commerce de la see el 
les Administrations Françaises: Domaines, S.N.C.F., 


——— 9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉRA —— 


GALERIES 


Galerie d'art du Faubourg, 47, Fauboure- Sainte Honorés Fes 05-66. 
De RENOIR à LORJOU: 


TAPIS 
DE CHINE 


SÉLECTIONNÉS PAR 
PIERRE TREMOULET 


EXPERT PRÈS LA COUR 
D'APPEL, LE TRIBUNAL CIVIL 
ET LES DOMAINES 


Berggruen et Cie, 70, rue de l' ir ete BAB. 02-12. DOR. \ MAAR. 


Drouand-David, 5 FT o- SE- Ilonoré. Maîtres Modernes et Jounes Peintre. 


Bernheim Jeunes 83, Fg-St- Honoré et 27, avenue Matignon, Paris (8e). 

ÉLY. 54-28. Berjeune-Paris. Spécialiste du Livre d'Art. Expositions 
de tableaux modernes. 

Du 5 janvier au 7 février 

Salon du Nu (3° anné e) 


30, rue Cambacéres, FREE VIII. Anj. 38- 61. 
LA DE MEUI F Rive gauche : 24, place Saint-André-des-Arts 
TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 


présentées par Denise Majorel. 


Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de Maîtres 
et Jeunes Peintres. 


66, bd. MALESHERBES 
PARIS VIII: LAB. 68-52 


Galerie EUR neRUs 4, rue de Furstenberg. DAN. 17-89. © DOMEC. 


i 
ELSAS, MAX ERNST, JENE, MIRO, IRENE JAC 0B, PICABIA, 


SEIGLE, TAILLEUX, TANGUY, etc. 


266, boulevard Saint-Germain. INV. 20-39. 
ŒUVRES DE PEINTRES CONTEMPORAINS 


THEO KERG 
Galerie André MAURICE 


140, boulevard Haussmann, si 


CHAMPION 


Décorateur - ensemblier 
Spécialiste des meubles 
T.É LÉ. VSISSSIRPEN 

toutes marques 
et des combinés radio-p.-u. 


MODERNES OÙ DE STYLE 


assortis à tous intérieurs 


34, rue St-Georges | 
PARIS-9° LAM. 81-69 L 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 
CHOIX IMPORTANT DE LAQUES ) 
ET COROMANDELS ANCIENS 
POUR NOS MEUBLES CHINOIS 


RESTE galerie bellechasse Fe 


Robert PIKELNY 


jusqu'au 10 janvier 


CARZOU 


Estampes -:;- Aquarelles -:- Dessins 
EXPOSITION : 
du 13 Décembre 1956 au 10 Janvier 1957 


LA GRAVURE - 41, rue de Seine PARIS 6e 


AISON D'OPÉRA : Février-Mars 
SAISON DE COMÉDIES : de Décembre à fin Avril 
SAISON DE CONCERTS : d'Octobre à fin Avril 
SAISON DE BALLETS : à Noël et à Pâques du 22 Décembre au 16 Janvier 
« THE BALLET THEATRE » 
A L'INTERNATIONAL SPORTING CLUB : du 24 Décembre à fin Avril 


Granps Garas : 24 Décembre : Réveizzon pe NoëLr 
31 Décembre : RÉéveizzon pu Nouvez AN 


6 Janvier : Diner DE GALAa pes Rors 
8 Février : Baz DE LA Rose 
127 Mars : BaAz pu CARNAVAL 


AIMÉ BARELLI et son Orchestre 
et les « MONTE CARLO DANCING STARS » 
Créations et Costumes d'Axpré LEVASSEUR 
Chorégraphie et Mise en Scène de Jon TARAS 


TOURNOI INTERNATIONAL DE BRIDGE : en Mai 
TIR AUX PIGEONS : Février-Mars 
RALLYE AUTOMOBILE MONTE-CARLO : du 22 au 29 Janvier 
TENNIS : Ouvert toute l’année, 18 courts. Nombreux Tournois. 


GOLF (Mont-Agel) : 810 m. d'altitude, 18 trous @ Jardin 
Alpin @ Table d'orientation @ Diverses compétitions. 


ÉCOLE DE GOLF : à l'International Sporting Club. 


BALL-TRA P : au Starid de Tir Rainier-IIIl @ Nombreux 
Challenges. 


YACHT CLUB : Club House ouvert toute l’année @ 
Chasse et exploration sous-marines @ Pêche au 
« Tout-Gros » (big game fishing) @ Régates internatio- 


nales à la voile © Courses de canots automobiles. 
HOTEL DE PARIS e HOTEL HERMITAGE 


Pour tous renseignements s'adresser 


Casino DE Monre-CarLo 


SERVICE PUBLICITÉ 


ABONNÉS! 


Pour le JOUR de L'AN offrez un abonnement, 


CADEAU QU 


| SERA TOUJOURS APPRÉCIÉ 


BULLETIN D'ABONNEMENT « CADEAU » 


mmandée ou aérienne. 


%X % RÉALITÉS C.C.P. 5.110-58 Paris — CONNAISSANCE DES ARTS 10.031- 
ENTREPRISE 9.695-01 Paris — BENJAMIN 9.392-27 Paris. Are 
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Irec 


du cadeau que vous lui offrez. 


«abonnement nouveau Noël 56 » 
dition du bulletin d'abonnement 


z 


expé 
— le nom et l'adresse de la personne que vous abonnez, et qui sera d 


# 


avisee par nos soins 


— la référence 
— la date d’ 


Il est indispensable, lors de votre règlement, de rappeler 


_ 


REGLEMENT 


, en raison des tarifs d'expédition et des difficultés et frais de douane. 


Union française devront, s'ils choisissent les cadeaux n° 1, 2, 3, 5 ou 7, nous indiquer une 


yer. Nous regrettons en effet de ne pouvoir les leur adresser directement 


nvo 


se 


le les e 


ÉTRANGER - UNION FRANÇAISE : Les souscripteurs demeurant à l'étranger ou dans l' 


DFFRE SPÉCIALE A TOUS NOS ABONNÉS 


BONNÉS, comme chaque Mon. nous vous proposons 
d’abonner à RÉALITÉS, aussi bien qu’à CONNAISSANCE 
DES ARTS, BENJAMIN ou ENTREPRISE, vos parents 


ju amis, suivant leurs goûts et leur âge. 


Depuis longtemps vous avez reconnu la qualité de ce geste 
t vous savez combien son bénéficiaire l’apprécie. 

Très sensibles à cette marque de confiance, nous avons réservé 
à ious ceux qui nous la manifesteront à nouveau un exceptionnel 
hoix de cadeaux, expression des 


Vœux que vous offren: 


Pour tout NOUVEL ABONNEMENT que vous souscrirez à 
RÉALITÉS ou CONNAISSANCE DES ARTS — que ce soit pour 


rous-même ou pour un tiers — vous pourrez choisir : 


DEUX CADEAUX DIFFÉRENTS, 


armi les sept cadeaux numérotés que nous vous proposons ci-contre. 

Si c’est à BENJAMIN ou ENTREPRISE que vous nous trans- 
nettez un nouvel abonnement, vous pourrez choisir parmi ces sept mêmes 
adeaux celui que vous préférerez. 


De toute façon, pour que ces cadeaux vous soient attribués, nous nous permettons 
e vous rappeler qu'il est indispensable : 
|  — que vous soyez déjà abonné à l’une de nos Revues ; 
—— que vous nous transmettiez des abonnements nouveaux et non des réabon- 
ements ; 
— que vous utilisiez les bulletins ci-contre et les transmettiez directement à nos 
ureaux, sans le concours d’aucun intermédiaire sauf celui des représentants porteurs 
une carte de notre maison. 

-— que le règlement correspondant — effectué par vous-même, puisqu'il s’agit 
e cadeaux que vous offrez — nous soit parvenu. 

Ce n'est qu’à ces seules conditions que nous aurons le plaisir de vous délivrer 
bons ou bulletins qui vous permettront d'obtenir, de la façon suivante, les cadeaux 
e vous aurez choisis. 


Un bon numéroté vous sera délivré. Il vous permettra, 
soit de retirer vos liqueurs à Paris, soit de vous les faire 
édier à votre domicile (en port dû, soit environ 190 fr. par bouteille). 


Il vous sera adressé un bon noue que vous pourrez présenter 
à nos bureaux ou envoyer à un distributeur qui se chargera de 
ous is expédier un briquet, de la couleur que vous aurez choisie. 


Il vous sera envoyé un bulletin d'abonnement que vous 
compléterez et nous retournerez afin que nous procédions à 
gistrement de l'abonnement gratuit en faveur du bénéficiaire que vous aurez désigné. 


Là encore vous recevrez un bon numéroté accompagné d’une liste 
de plus de cent titres et pourrez ainsi nous préciser le disque de 
choix, qui vous sera remis ou expédié par nos soins. 


IN: B. — Aucun des bons expédiés ne pourra être échangé. 


CADEAU N°® 


CADEAU 


(% 2 
É fu 
Alu 4 = 


aprasil 


sa MORE 
Y ÉTOILE FHAMIE 
1 abont de 9 mois à BENJAMIN. 


CADEAU N°6 


1 bouteille de Porto Mackenzie Un briquet ‘‘Olympic-Salon'’ 
Tawny 


CANDEAU N°@ CADEAU _N°@ 


1 abonnement de 6 mois à 
ENTREPRISE 


1 bouteille de Cognac 
Rouyer-Guillet. 


CADEAU N° © 


CHARS FREE 


2er 


NULET2 


NT 2 
SESRGES Lier 


1 disque microsillon super 45 t. standard, médium ou artistique 
des marques suivantes : La Voix de son Maître, Columbia, 
Pathé, Capitol, Pathé-Vox, M. 6G.M. 


A CARNAVALET ? 


9, BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7€ 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 
MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 


BIBELOTS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 


SPÉCIALITÉ DE ‘LISTES DE MARIAGES” 


ART ANCIEN DE CHINE 


GPELOOMACE 


Vase poterie irisée — Époque Han 


PARIS NEW-YORK 


4S, rue de Courcelles FRANK CARO, Successeur 


41 East - 57 th. Street 


Connaissance de 


Les appliques en verre de Venise : fidèles à la tradition 
ancienne, elles sont toujours faites à la main, ce qui explique 


Inspirée du XVII: siècle, 
cette applique est en verrerie 
blanche et or. Ses deux bougies 
lumineuses dispensent un éclai- 
rage tamisé qui convient à 
son décor finement modelé 
d'après des éléments végétaux 
(hauteur : 48 cm; largeur : 
43 cm; 22 500 F). Elle est un 
complément approprié à un 
ensemble de style Louis XV, 
petit salon ou chambre à 
coucher, de préférence pas trop 
vaste, et réclame une atmo- 
sphère raffinée et chaude. 1 


Une grande feuille d'acanthe 
stylisée sert de support à cette 
applique en verre pailleté d'or, 
baguée de métal doré (40X 
10 cm, 15 000 F). L'interprétation 
moderne d'un élément antique 
permet une certaine latitude. 
Le déroulement de la feuille 
donne un caractère de sou- 
plesse à la ligne élancée de 
l'ensemble et, grâce à sa hau- 
teur, ce motif ne redoute pas 
l'angle d'une pièce. Cette 
applique serait bien à sa place 
sur une parclose moderne. 2 


PEN TU PR Te ST SREL 


| amadlt ts CRU né mn nd à à 


Inspirés de verres de lampes 
anciens, les verres de cette 
applique sont en cristal et or et 
font un alliage amusant avec 
la monture rustique en bois 
naturel torsadé et laiton doré 
(52X 20 cm, 17500 F). Cette 
applique, dont le principe et la 
ligne sont très simples, s'harmo- 
nisera très bien avec un mobi- 
lier moderne et des rideaux de 
cretonne imprimée, dans une 
maison de campagne ou un cha- 
let. Elle a l'avantage d'être une 
source de lumière efficace. 3 


Une vasque lumineuse au 
galbe tendu semble illustrer la 
variété d'adaptation de la 
matière appelée « verre de 
Venise ». Ici la coupe elle-même 
est en verre satiné animé de 
taches opalinées blanches, 
rouges et noires prises dans la 
masse (25X18 cm, 11 000 F). 
Cette curieuse variante d'un 
art ancien intègre la tradition 
de la matière précieuse au 
modernisme de la forme. Elle 
répond aux exigences actuelles 
des problèmes d'éclairage. 4 


Véronèse, 184, bd Haussmann (1, 3, 6). — Pierre Para, 21, pl. de la Maaëlei 


| 


Arts Propose : 


À leur prix parfois élevé, mais permet de faire exécuter 
il nimporte quel sujet ou d'assortir mimporte quel ornement. 


D'esprit baroque, cette 
applique aux lignes très clas- 
siques est faite pour accompa- 
gner une pièce majestueuse, 
ou, mieux encore, d'authen- 
tiques meubles italiens (59x 
35 cm, 35 000 F). Adaptée à 
l'usage électrique, elle prendra 
tout son sens avec des ampoules 
peu puissantes qui serviront 
plus à souligner l'éclat ou les 
reflets de son verre blanc et or 
qu'à éclairer le salon dont elle 
rehausse le décor. Existe aussi 
5 avec trois bras de lumière. 


Doublement vénitien par sa 
matière et par sa forme, ce fanal 
de gondole est en verrerie fauve 
ue 3%, Champs-Élysées É ( OUVERT DE 
(47X 27 cm: 45 000 F). Il donne PARIS 14 h 30 A 19 
une lumière blonde et diffuse 
à tout ce qui l'environne et Tél. BAL. 26-85 
évoque inévitablement son ori- 
gine un peu romanesque. Il a 
une place très indiquée dans 
un vestibule de style XVIIIe; mais 
son originalité. discrète peut 
sans risque convenir à des 


6 ensembles de style différent. (C A L \ A \ | 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Des branches de liseron 
plus ou moins inclinées for- 
meront des appliques très déco- 
ratives, disposées symétrique- 
ment de part et d'autre d'une 
cheminée ou d'un meuble cen- 
tral sur Un panneau un peu 
vaste (hauteur : 75 cm, 75 000 {F 
la paire). Les feuilles sont en 
verre doré, les fleurs en verre 
opaliné blane et or. Les 
ampoules sont très petites et ne 
nuisent pas au dessin |de 
l'applique, qui, décorative, a 
7 surtout un rôle ornemental. 


Voici une transposition 
moderne du flambeau ancien 
à nombreuses bougies. Les 
corolles d'opaline blanche cré- 
nelées terminent des tiges aux Ë * 
courbes souples en verre vert F 3 tre : = ES De 


groupées dans une petite coupe SAVONNERIE ÉPOQUE EMPIRE - FOND VERT-MÉDAILLON POLYCHROME 


également en opaline (55» (420x460) 

45 cm, 35 000 F). Cette applique 

à l'architecture équilibrée 

convient à une pièce de TAPIS D'ORIENT ANCIEN 

lignes très simples. Les sept AUBUSSON — PETITS — SAVONNERIES 

A A ou. ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


8 utile d'ajouter d'autre lampe, 


cet.8, rue de Marignan (4,°7,8). — Bonzano, 205, Fg-St-Honoré (5), Paris. 


FULLS 


2 fenêtres 
Sur d 
sont vitrées 


Une lame de verre haute de 20 mètres 
et qui s'étendrait de Lille jusqu'à Marseille... 
telle est la production annuelle de Boussois 


2 millions de m2 de glace 
dont 720.000 m2 de Sécurit”* 


renseignements et conseils sur 17 millions de m2 de verres à vitres 


_ l'utilisation des produits verriers Q milli d d lé 
millions de m2 de verres coulés 
au CENTRE DU VERRE APE 


22 Boulevard Malesherbes (verres à reliefs, verres-armés, 
Paris VIII ANJ. 70-30 verres imprimés), etc. 


L 


(O : PA OUSsois * Boussois équipe en "Sécurit j 


< TREE toutes les grandes Marques d'Automobiles Françaises. 


DE 3 MILLIAROS DE FRANCS 


Publicité Lelorestier A2 


La mise au tombeau de Moissac 
n’est pas unique 


Connaissez-vous la Mise au 
tombeau de Rainsoin en Mayenne? 


CHARTRES. « La chapelle Rainsoin 
n Mayenne conserve une mise au tombeau 
lui paraît soutenir la comparaison avec 
telle de l'église de Moissac, à laquelle 
(ous avez consacré un article dans votre 
uméro de septembre 1956, bien qu'elle 
ompte un personnage de moins. Jde vous 
n adresse la photographie. » 


M. Pascal DAUSSY, 
notaire, 
Docteur-Maunoury, 


7, rue du 
(Eure-et-Loir). 


fl Chartres 


| Le gris Trianon abusif 


ALGER. « Il est question, dans votre 
rticle sur les sièges peints, du « célèbre 
ris Trianon » à la mode sous Louis XVI. 
ette légende a donc la vie bien dure. 
ans le guide de Versailles, Charles 
auricheau-Beaupré nous donne les pré- 
isions suivantes : « On attribue à Guibert 
s boiseries du Petit-Trianon.. Des vernis 
le Martin en faisaient valoir les délicates 
iculptures, faisant alterner les tons vert, 
\|rème, bouton d'or. Au XIX° siècle, les 
joiseries furent malheureusement déca- 
lées et repeintes à la colle, dont les 
|ouches successives les ont affreusement 


impâtées. Le « gris Trianon » date de 
apoléon ler, » 
MMS: 
Alger. 


N° D. LE. R. — Du « gris Trianon » on est 
ême passé à l'emploi des termes de « bleu, 
aune, vert Trianon », C'est aujourd'hui une 
ésignation employée par certains fabri- 
anis de tissus d'ameublement et certains 


aux, le « gris Trianon » est une appellation 
ontrôlée… 


Les oiseaux chanteurs 
ensorceleurs 


NEUCHATEL. « Parmi les illustrations 
le votre récent article sur les oiseaux 
hanteurs, vous appelez pot à pommade 
n pommeau de canne, d’où paraît un petit 
iseau chantant comme un colibri. Je ne 
ense pas exagérer en vous demandant 
e faire passer à ce sujet une rectification.» 
M. Alfred CHAPUIS 
Petit-Pontarlier, 
Neuchâtel (Suisse). 


NpD, ER. — Charmée par le chant des 
iseaux mécaniques, notre imagination s'est 
aissé emporter du pommeau au pot; 
aisons amende honorable. 


Attention, les 
oiseaux chanteurs 
peuvent surgir 
même d'un pom- 
meau de canne en 
or émaillé comme 
celui reproduit ici 
qui est dû, au 
xixe siècle, à 
l’orfèvre Sandoz. 


Erreur d’attribution 


B AIX-EN-PROVENCE. « Les 12 et 13 avril 
1955, la collection de M. Raymond Allemand 
était dispersée aux enchères publiques à 
Nice. Un catalogue illustré de nombreuses 
reproductions a été distribué. Votre inté- 
ressante revue dans sa rubrique Faisons 
Connaissance, et sur les indications de 
MM. H. Reynaud et Bernard, a déjà apporté 
une rectification concernant le n° 25, 
planche 1 du catalogue de cette vente 
(voir Connaissance n° 42 page 46 et n° 44 
page 33). Je me permets de vous signaler 
une autre attribution erronée : lot n° 90, 
« Assiette en faïence de Robert, de forme 
» chantournée, marli à fleurettes et guir- 
» landes d'or, centre médailles de fleurs 
» et or entourant un papillon (repr. pl. V) ». 

Cette assiette n'est pas de Robert 
mais indiscutablement de la fabrique 
Veuve Perrin. Les pièces de ces deux 
faïenciers sont quelquefois si proches 
les unes des autres par leur décor, leurs 
couleurs, etc., qu’une fausse attribution 
reste possible. Je possède un document 


Rendez à la Veuve Perrin, 
dont voici la signalure, 
l'assiette 
qui élail attribuée à Robert. 


formel qui ne laisse aucun doute quant à 
l'origine de sa fabrique : plusieurs assiettes 
et jattes de la même famille, en tous points 
identiques, portant monogramme de la 
Veuve Perrin. » 


M. Albert HOUILLON, 
29, boulevard Saint-Louis, 
Aix-en-Provence (Alpes-Maritimes). 


Un coup d’éponge salutaire 
pour les commodes en marqueterie 


Æ BRUXELLES. « Je me permets de vous 
signaler un moyen de préserver les meubles 
plaqués des méfaits du chauffage et vous 
prie de bien vouloir le faire savoir à vos 
lecteurs. 

ll suffit de placer dans les tiroirs ou à 
l'entour des meubles une écuelle ou une 
soucoupe avec une éponge mouillée, à 
renouveler dès que l’eau s'est évaporée, 
ce qui arrive tous les deux jours si cet 
objet est en contact direct avec les 
radiateurs. » 


N. D. L.R. — Les bons conseils font les 
bons amis. Merci, 


Plagiat flatteur 


H PARIS. « de viens seulement — c'est-à- 
dire avec beaucoup de retard — de parcourir 
le numéro de Connaissance des Arts daté 
du 15 octobre 1956. J'y ai trouvé à la page 
76 un article de M. Paul Guth intitulé « C'est 
arrivé en plein Paris » avec, comme sous- 
titre, « Un collectionneur passionné », etc. 
Permettez- -moi de vous rappeler que je suis 
moi-même l'auteur d'un livre intitulé aussi 
« C'est arrivé en plein Paris » (Edit. 
Conquistador), ouvrage qui relate aussi 


l'histoire d'un collectionneur passionné 
paru au mois de mars dernier. Ce livre a 
obtenu successivement trois grands prix 
littéraires : prix de l’Académie française ; 
prix de la Société des Gens de Lettres et 
prix des Neuf de Deauville. Je l'avais en 
même temps envoyé à M. Paul Guth avec 
une dédicace. Dois-je penser qu'il a fait 
une telle impression sur mon éminent 
confrère que celui-ci en ait retenu le titre 
dans sa mémoire et l'y ait trouvé incons- 
ciemment au moment de titrer et de sous- 
titrer l'article qu'il vous a donné? Ce 
serait bien flatteur pour moi. Cependant, 
une nouvelle édition de mon livre va paraître 
prochainement chez l'éditeur Henri 
Lefebvre, et son départ entraînera néces- 
sairement un peu de publicité. Combien 
je serais désolée et même peinée si certains 
de mes lecteurs, lecteurs aussi de Connais- 
sance des Arts, s'imaginaient à ce moment 
que j'ai emprunté mon titre à M. Guth, » 


Mue Yvonne de BREMOND D'’'ARS, 
antiquaire-décorateur, 
20, Faubourg-Saint-Honoré, 
Paris (8°). 


N. D. L. R. — Nous avions bien, en effet, 
reçu et lu avec un vif plaisir le livre de 
Mwe de Brémond d'Ars. La querelle des 
titres a un long passé, et Françoise Sagan 
pourrait à l'heure actuelle se plaindre juste- 
ment de tous les « Bonjours » dont on salue 
la jeunesse, la gloire ou l'amour après avoir 
salué la tristesse. « C'est arrivé à Aden » 
n'a-t-il pas aussi sa part de responsabilité 
dans notre titre ? Tout compte fait, espérons 
que l'article de M, Paul Guth ne fera qu'inci- 
En à la lecture du livre de Mme de Brémond 

"Ars, 


L’armoire rouge du duc 


Æ COUTANCES. « Effectivement, en 1888, 
il y avait une comtesse de Choiseul à Saint- 


Pierre-Eglise (Manche) dans le château 
qu'occupe aujourd'hui le marquis de 
Blangy. À cette même époque, il y avait 


aussi au château de Sainte-Suzanne par 
Prétot (Manche) la vicomtesse de Choiseul. 
Or, dans ce château, il y a toujours une 
pièce qu’on appelle la chambre des 
Choiseul. 

Le château de Sainte-Suzanne appar- 
tient à la comtesse de Hautecloque, née 
Geneviève de Castries. » 


M. TOUROUL-CHEVALERIE, 
rue Tancrède, 
Coutances (Manche). 


N. D. L.R. — Grâce à cette nouvelle infor- 
mation, les renseignements se précisent 
sur l'origine de la fameuse « armoire rouge » 
du duc de Choiseul qui fait partie de la 
donation Patino au musée du Louvre (voir 
Connaissance des Arts, numéro de jan- 
vier 1956). 


L’intermédiaire du curieux 


DEMANDES 


N° 236. L'auteur du mariage. « Le musée 
du château danois de Koldinghus en 
Kolding possède un plat de faïence à deux 
armoiries dont je vous adresse la photo- 
graphie. J'ai pu identifier ces armoiries 
comme étant celles des familles La Roche- 
foucauld et Montgomery, mais je n'ai pu 
trouver trace d'aucune alliance entre ces 
familles au cours du XVII° siècle, époque 
du plat. Un lecteur pourrait-il me rensei- 
gner ? » (M. A. Berghman, Djursholm, 
Suède.) 


Les armes des La Rochefoucauld el des 
Montgomery sont mariées sur un plat du 
xvire siècle. Mais on ne connaît pas, à celte 
époque, d'alliance entre les deux familles. 


Faisons connaissance 


N° 237. Deux Coysevox inconnus. Un 
hasard m'a permis de trouver deux groupes 
de bronze signés Coysevox, hauteur 
0,40 m. L'un « Pluton enlevant Proser- 
pine » ; l'autre « Borée enlevant Orythée ». 
Ces bronzes sont d’une merveilleuse fac- 
ture et portent encore des traces d’une très 
belle dorure, malheureusement usée, sauf 
en quelques endroits. J'ai cherché dans 
l'ouvrage de Georges Keller Dorian et ne 
trouve pas trace de ces deux très belles 
œuvres. Je vous serais très reconnaissant 
si vous pouviez me donner quelques indi- 
cations à leur égard. 


| 
| 


Voici le Louis XV en cire, 
signé Coysevox, qui «a servi de 
modèle au busle, en marbre, de Versailles. 


Par ailleurs, un hasard m'avait fait 
trouver, il y a quelques années, un buste 
en cire de Louis XV signé aussi Coysevox, 
1719. Ce buste a évidemment servi de 
modèle à celui en marbre, qui est à Ver- 
sailles et que Keller Dorian décrit ainsi : 
« Louis XV vers 1719, buste marbre, ni 
» signé, ni daté ». Il est assez curieux que 
je puisse apporter des précisions (date et 
signature) que ne possède pas le musée de 
Versailles. » (Comte du Fontenioux, 
Mazères, Azay-le-Rideau.) 


N° 238. Prince, qui êtes-vous? « Je vous 
adresse ci-joint la photo d'un tableau que 
je possède et qui est dans ma famille depuis 


Le beau quadragénaire de Pignerol 
est-il le prince 
Louis de Wurtemberg ? 


plusieurs générations. L'incription manus- 
crite qui est au dos : « Agé de trente- 
cing ans, le 3 Xbre 1696, à Pinerol» devrait 
permettre d'identifier le personnage que je 
crois, mais sans en être sûr, être le prince 
Louis de Wurtemberg, né en 1661, et qui, 
paraît-il, faisait des séjours au château de 
Pignerol. Un lecteur pourra peut-être me 
renseigner. » (M. Claude Rossel, Belfort.) 


RÉPONSE 


N° 231. La plaque empanachée. & Voici 
une précision supplémentaire aux rensei- 
gnements que vous publiez dans le numéro 
de décembre. Cette plaque du début du 
XVII siècle a dû être murée sous la Révo- 
lution pour satisfaire au décret du 18 ven- 
démiaire, an Il, ordonnant la destruction 
de ces plaques portant « des signes de 
» féodalité. » 

Cette plaque ne figure pas dans 
l'ouvrage, introuvable d’ailleurs, de 
H. Carpentier qui a décrit et reproduit 
1 286 plaques. » (M . Charles Guillemain, 
1, route de Sain-Bel, Tassin, Rhône.) 
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Etude de M°® Maurice RHEIMS, commissaire-priseur, 7, rue Drouot, Paris. 


BIBLIOTHÈQUE du Docteur LUCIEN-GRAUX 


CHOIX TRÈS PRÉCIEUX DE 


- LIVRES ET MANUSCRITS ANCIENS 
AUTOGRAPHES-RELIURES 


, 


Manuscrits à peintures du xn° au x° siècle. 


Lancelot du Lac. Mort d'Arthur, très important manuserit français, 
avec 2 miniatures et 48 peintures. 


LIVRES D'HEURES DE DIFFÉRENTES ÉCOLES 
MANUSCRITS ORIENTAUX 


Dessins originaux du xv® siècle, … ei 
Rabelais. Les Songes drolatiques de Pantagruel. 123 dessins originaux (xvi*) 


EXEMPLAIRES DE PRÉCIEUSES PROVENANCES 


Avec envois, signatures ou notes autographes de : 1 
Ronsard, Montaigne, Androuet Du Cerceau, Desportes, Descartes, Jean Racine, 
Bossuet, Voltaire, etc. 


Éditions originales rares 
(Ronsard, Les Amours, Baïf, etc.) 


Livres illustrés du XVIII . 


(Watteau, La Fontaine, Molière, Ovide) 


Précieux spécimens de reliures anciennes 
ornées ou aux armes, du xiv® au xvii® siècle. 


Superbe reliure à l'usage particulier de la chapelle d'Henri Il. 


Dessins originaux de Greuze, Saint-Aubin, Moreau, Marillier, Bonnard, etc, 


Autographes historiques et littéraires 


Manuscrit inédit de Madame de Maintenon, Lettres de Louis XIII, La Roche- 
foucauld, la Grande Mademoiselle, Louis XIV, Louvois, Louis XV, la Comtesse 
du Barry (39 lettres), Voltaire (22 lettres), Restif de La Bretonne, Discours auto- 
graphe de Louis XVI, Contrats de mariage avec signatures royales et impériales. 


VENTE A PARIS : Galerie Charpentier, 76, rue du Faubourg-Saint-Honoré,. 
Le SAMEDI 26 Janvier 1957 à 14 heures 30 
e 
M° MAURICE RHEIMS | 
Commissaire-Priseur, | 
7, rue Drouot, PARIS, 
Assisté de : 
Me J. VIDAL-MÉGRET 
Expert près les Douanes françaises. 
154, boulevard Malesherbes. PARIS, 
Avec le concours de : 
Pour les dessins anciens Pour les manuscrits orientaux 
M. ROBERT LEBEL M. MICHEL BEURDELEY 
. Expert près le Tribunal Civil, Expert près le Tribunal de Commerce, 
nue du Président-Wilson, PARIS. 4, rue de l'Elysée, PARIS, 
EXPOSITIONS 
1° A la librairie Georges Andrieux, 154, boulevard Malesherbes, du 14 au 24 Janvier 
À la galerie Charpentier : JEUDI 24 Janvier à 21 h, et VENDREDI 25 Janvier de 9 h à 18 h. 


La lettre d’information de Francis Spar 


Trésors d'or et de peinture. — Le monument de Van Gogh par Zadkine est 
refusé par les officiels. -— Suez bloque l'exposition sur Le Japon. “4 (jreat 
excitement” à Londres. — Le prix Guggenheim s’est joué entre peintres abstraits. 


ES quatre ventes de la galerie Charpentier, point 

culminant de la saison d'hiver du marché artis- 
tique de Paris, ont produit un total de 325 millions 
de francs. La séance la plus originale a été la disper- 
sion par M° Maurice Rheims des trésors d’or d'un 
collectionneur demeuré anonyme. Comme prévu, 
le public a été très différent de celui des ventes 
habituelles : beaucoup d'acheteurs, peu de mar- 
chands et de musées. Les pièces les plus impor- 
tantes (toutes reproduites dans notre numéro 
d'octobre dernier) : pectoral byzantin du VI° siècle, 
6 600 000 F, frais compris ; pot à huiles saintes 
byzantin de même époque, 5 700 000 F; paire de 
bracelets serpents égyptiens contemporains de la 
naissance de l'ère chrétienne, 3 700 000 F ; un collier 
byzantin du VI*-VII: siècle, à anneaux, portant un 
pendentif à cabochons, 3300000 F ; enfin, coilier copte 
à emmaillement avec une croix très stylisée, 
2 300 000 F. Cette dernière pièce, très enviée par le 
Louvre, a été'achetée par une Parisienne très élé- 
gante. Cependant, la plupart des pièces importantes 
ont été emportées par des amateurs étrangers. 

La vente de la collection Louis Mante, dirigée par 
Me Ader et Lemée, a permis de noter principalement 
un Delacroix, « Olinde et Sophronie délivrés du 
bücher par Clorinde », vendu 13 700 000 F ; un Corot 
de Ville-d’Avray, 4 200 000 F, et un secrétaire d'angle 
Louis XV en laque rouge et noire à paysage chinois, 
3 600 000 F. Les Gustave Moreau se sont vendus 
entre 240 000 et 690 000 F. 

Parmi les tableaux anciens de la collection du 
docteur H. Wetzlar (et d'autres amateurs), dispersés 
par M° Maurice Rheims, on a remarqué un bord de 
rivière par Salomon van Ruisdaéëél, 4 000 000 F ; une 
« Sainte Madeleine lisant » par Ysenbrant, 5 150 000F ; 
un, paysage avec moulin par Jan Brueghel, 
3 000 000 F ; et un paysage d'hiver (rare) par Jacob 
van Ruisdaël, 3 800 000 F. 

Dernière vente (dirigée par M°° Ader, Couturier et 
Laurin). Tableaux et meubles anciens : retable d'école 
catalane du XV: siècle, la « Légende de Sainte-Lucie », 
4 000 000 F ; tasse, soucoupe et présentoir en porce- 
laine tendre de Mennecy, 850 000 F; paire d'encoi- 
gnures Louis XV à marqueterie de fleurs, 2 300 000 F. 

Tendance générale cours fermés, avec une 
certaine lourdeur pour les valeurs les plus élevées. 


ANS quatre ou cinq ans, le fameux projet du 

triple musée d'art et technique sera réalisé à 
Paris. Triple musée qui réunira le musée des Arts 
et Métiers (qui éclate dans ses murs), le musée des 
Travaux publics (exproprié par l'assemblée de 
l’Union française) et le musée de l'Air (qui, faute de 
local, n'a pas rouvert depuis la guerre). M. Charles 
Dollfuss, aéronaute, collectionneur, historiographe 
et conservateur du musée de l'Aéronautique, pourra 
enfin montrer tous les documents et souvenirs qui 
font du musée de l'Air français le plus important du 
monde. La seule capitale qui, à l'heure actuelle, 
possède un musée aéronautique : Moscou (collec- 
tions relativement peu importantes). Par contre, 
Washington construit actuellement de vastes locaux 
«Pour exposer les collections américaines. 


N 1956, Connaissance des Arts a publié plus de 

cent vingt articles et études, illustrés de plus 
de cent photographies en couleurs et près de deux 
mille cinq cents reproductions en noir. Les cours de 
ventes représentent la valeur d’un catalogue annoté 
de cinq cents lots adjugés dans tous les pays du 
monde (France, Angleterre, Allemagne, Autriche, 
Belgique, Suisse, Pays-Bas, Egypte, États-Unis 
d'Amérique). 


MMENSE succès de l'exposition et de la formule 

« location de tableaux » de Présence des Arts, 
» patronnée par Connaissance des Arts. On reconnais- 
sait le jour du vernissage la comtesse de Paris, 
S. Ex. M. Hector de Ayala, ambassadeur de Cuba, 
le comte Doria, de l’Institut, le duc et la duchesse de 
Brissac, la comtesse de Beaumont, M. Gaston 
Palewski, M. Germain Bazin, conservateur en chef des 
peintures au musée du Louvre, M. Jacques Guérin, 
conservateur en chef du musée des Arts décoratifs. 


EMIL BUHRLE vient de mourir, Avec lui dispa- 

" raît le plus puissant collectionneur de tableaux 
d'Europe. Dans sa dernière interview, qu'il avait 
accordée à Connaissance des Arts (15 juin 1956), 
Emil Bührle avait révélé le fil conducteur qui donna 
le sens de sa collection, composée entre autres de 
dix Van Gogh, vingt-cinq Renoir, seize Cézanne, une 
dizaine de Monet, des Manet, ainsi que des œuvres 
des plus grands maîtres de toutes les écoles. Il 
venait d'offrir deux cents millions de francs français 
pour agrandir le musée de Zurich afin de montrer 
dignement les chefs-d'œuvre de ce musée. L'inau- 
guration prévue pour le printemps 1957 devait lui 
permettre d'exposer une grande partie de sa propre 
collection. Nous croyons savoir que ce projet se 
réalisera quand même, en hommage 4 un homme 
qui sut créer une collection de tableaux exprimant 
ses goûts à travers trois siècles d'art français. 


Ly a plus d’un an que le sculpteur Zadkine travaille 
à un monument de Van Gogh qui doit être érigé à 
Auvers-sur-Oise, le petit village d'Ile-de-France où 
le « pauvre Vincent » se donna la mort en 1890. 
Zadkine, choisi par la société des Amis d’Auvers- 
sur-Oise, étudia trois projets. L'œuvre définitive fut 
acceptée-par la société et la municipalité, Tout sem- 
blait donc s'annoncer au mieux, même du point de 
vue financier, puisqu'une importante firme de pro- 
duction cinématographique, qui va sortir un long 
métrage sur la vie de Van Gogh, finançait l'opération. 
Erreur : la C.C.M.C. (lisez Commission Centrale 
des Monuments Commémoratifs) vient de refuser 
l'autorisation d'ériger. Cette commission qui dépend 
du ministère de l'Intérieur réunit des architectes, des 
agents voyers, des urbanistes (sic), des délégués 
des Sites et Monuments, plus quatre sculpteurs 
Collamarini, Couturier, Jeanniot et Niclausse, 

Il est peu probable, il est certain méme, qu'aucun 
des quatre sculpteurs ait voté contre leur confrère 
(Couturier fut lui-même victime de ladite commission : 
son « Étienne Dolet » attend toujours — et pour long- 
temps — d'être érigé place Maubert}). Voici l'avis qui 
emporta la décision : l'art de Zadkine et son œuvre 
ne peuvent pas s'intégrer dans l’ensemble architec- 
tural « Directoire » au sein duquel doit s'élever le 
monument. Certains émirent que ni les automobilistes 
ni les vétements des visiteurs n'étaient de style 
« Directoire ». Peine perdue. Les décisions de la 
commission ne sont pas sans appel, dit-on. Peut- 
être, mais il faudrait faire vite, car (vous saurez tout) 
les frais d'érection ne seront supportés par la firme 
cinématographique que si le monument est inauguré 


Tandis qu’on se dispule les œuvres de Zadkine, la 
commission des Monuments vient de refuser l'aulort- 
sation d'ériger son “Van Gogh” à Auvers-sur-Oise. 


avant la sortie du film. Dans le cas contraire, pour des 
raisons publicitaires évidentes, l'affaire cesserait 
de l'intéresser. Le projet serait abandonné. Zadkine, 
comme la plupart des sculpteurs contemporains 
qui tiennent les places d'honneur dans les musées, 
n'aura pas de monument sur la voie publique. 
{Note : on aimerait connaître, à titre documentaire, 
le comportement de la commission des Monuments 
lorsqu'elle eut à se prononcer sur le monument 
à l'Armée française de Landowski, par exemple] 


ONTRARIÉTÉS, L'exposition du « Disx-huitiéme 
siècle italien » annoncée pour le 7 décembre 
a été repoussée à une date uérieure, en raison des 
« dangers actuellement accrus de transporter les 
œuvres d'art » (affaire de Suez et non pas de pénurie 
d'essence), Il est possible que, cependant, l'exposi- 
fion soit ouverte au mois de février, 
Par contre, l'exposition d'art japonais annoncée 
pour 1956, reportée en 1957, n'aura pas lieu cette 
année, On parle à présent de 1958, 


OTHEBY, à Londres, vient de diriger sa plus 

importante vente de tableaux depuis la guerre : 
225 millions pour 1240 tableaux, Un Corot « Vénus 
au bain » à été payé 27 millions; en février 1887 il 
passait à l'hôtel Drouot pour 3 000 F, soït 400 000 F 
actuels (à l'époque on aimait peu les nus de Corot), 
Autres prix que les directeurs de Sotheby ont eus- 
mêmes qualifiés de « sensationnels » : un portrait de 
jeune fille par Murillo 4 25 millions ; une Crucifixion 
par Terbrugghen, à 17 millions ; un paysage de 
Pissarro, de 1872, 8 600 000 F ; une vierge en buste, 
par le Greco, 17 millions ; une vue du Grand Cana) 
de Venise par Guardi, 7 500 000 F; des roses de 
Fantin-Latour, 6 500 000 F ; et des fleurs des champs 
par Viaminck, 1 900 000 F (ff y à dix ans à peine on 
les trouvait entre 50 000 et 100 000 F). 


La venle de la collection 
Jacob Goldschmidl (de 
News York) «x causé une 
énorme sensation à Lon 
res, Parmi les pris re 
cords, un portrait de jeune 
fille par Murillo (école 
espagnole 1617-1642) 4 
élé vendu 25 000 livres, 
soit 25 millions de francs, 
Il avail élé payé 5 600 
livres, en 1928, à la vente 
Holjord, répulée une des 
plus chères d'avant-guerre, 


E New York on apprend la vente prochaine de 

la collection Marguerite Glover, Dates : 22 et 
23 mars à la galerie Parke-Bernet, Parmi les porce- 
laines figureront de rares pâtes tendres de Mennec 
(voir cote, première colonne, quatrième paragraphe), 
un vase en Saint-Cloud ä monture de bronze doré 
et un cache-pot en camaieu rose de Vincennes, Le 
groupe des fziences, trois cents pièces en tout, 
comprendra également des pièces rares des prin- 
cipales fabriques : terrines et bouillons de Nider- 
viller, Meillonnas et Sinceny, assiettes et pièces de 
forme des grands faienciers de Marseille; melon 
en frompe-d'œil de Sceaux, C'est la première vente 
de ce genre à New York depuis la guerre. Elle donnerz 
les cours de la céramique française du XVII 
siècle en Amérique. 


RIX Guggenheïim : sur cent tableaux sélectionnés 

par les triumvirafs nationaux (musée-critique 
d'art peintre), à peine trente toiles « figuratives ». 
Les seuls pays qui n'ont pas envoyé d'art abstrait : 
la Colombie et la Grèce. Les quatre lauréats entre 
lesquels la lutte fut serrée pour le grand prix étaient 
quatre « non-figuratifs » : Vieira da Silva, Hartung, 
Baudin et Ben Nicolson (le vainqueur). 


U profit des étudiants hongrois, la galerie André 

Weil organise du 2 au 14 janvier une exposition 
de chefs-d'œuvre de l’époque impressionniste, Un 
grand collectionneur parisien prétera la totalité de 52 
collection qui n’a jamais été exposée auparavant : 
des Van Gogh, des Cézanne et des Manet de prernière 
importance. D'autres peintures de maîtres du XIX°: 
(notamment la fameuse danseuse de Toulouse- 
Lautrec) sortiront de collections «as3e7 hermétiques» 
pour venir en aide aux jeunes réfugiés qui pour- 
suivent leurs études en France. 


DERNIERE minute, Au moment de mettre sous 


presse, nous recevons ce télégramme de 
Budapest : collections musée des beaux-arts intactes 
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De 1782 à 178$ — comme une flambée, 
allumée par l'extraordinaire ascension des frères Montgolfer 
et entretenue par l'enthousiasme le plus populaire, même à la Cour — 


TOUS LES ARTS SE SONT MI 


PAR PAUL GUTH 


Du porte-cure-dents en argent conservé par le musée de 
l'Aéronautique (ci-dessus, hauteur 11 cm) aux meubles 
marquetés, tout ce qui était décoré le fut pendant deux ans 
sur le thème du ballon. Les premières ascensions datent 
de 178, et elles continuent de nos jours, Mais le thème 
du ballon cessa de plaire dès 1785, on l'avait trop vu. 


Quelques très belles pendules Louis XVI ont pour 
thème le ballon. Celle de M. Albert de Montgolfier est en 
marbre blanc et bronze doré ; elle mesure 50 em de haut. 
Entre les deux colonnettes est suspendu le ballon côtelé 
et sa nacelle qu'occupent deux audacieux aéronautes, 


Ils croyaient qu’en échappant à la pesanteur ils fuiraient 
la malédiction de la terre, ils monteraient vers le bonheur 
et l’immortalité. 

La fumée s’est toujours élevée dans l’air. Mais il fallut les 
deux fils d’un fabricant de papier d’Annonay, les frères Mont- 
golñer, pour songer à utiliser son ascension. Sans doute parce 
que le papier est chose légère, en particulier sous la forme de 
cerfs-volants. 

En 1782, Joseph Montgolfer confectionna un globe de soie. 
Il alluma une flamme pa pro et le globe monta au plafond. 
Avec ses ambitions. Le 4 juin 1783, à Annonay, eut lieu le 
premier essai en public. Cette fois avec un globe de onze mètres 
de diamètre, en toile doublée de papier. L'appareil fit preuve de 
bonne volonté. Aux applaudissements des Annonéens, il resta 
en l’air dix minutes : une éternité ! 

Paris voulait jouir à son tour du ballon. Le 27 août 1783, 
le physicien Charles, dont la femme plaira tant à Lamartine, 


il ES hommes ont toujours fait le rève de pouvoir s'envoler. 


14 


lança un ballon aux Tuileries avec Étienne Montgolfer. 

Cette machine avait grand air. Elle rutilait de rouge et de 
jaune : la couleur du feu et de la fumée. Le char qui lui servait. 
de nacelle était bleu et or : l’azur du ciel et la gloire, 

Encouragés par ces succès, des pionniers firent monter des 
ballons aux nues un peu partout. Louis XVI anoblit les frères 
Montgolfier. L'Académie des Sciences les reçut dans son sein. 
Houdon immortalisa leur profil sur une médaille : powr avoir. 
rendu l'air navigable. 

Mais, jusqu'alors, on n'avait osé confier que des animaux 
aux ballons. Le premier homme qui leur prèêta sa précieuse 
personne fut François Pilâtre de Rozier. Ce physicien et chimiste, 
resta en l’air quatre minutes vingt-cinq secondes, suspendu à 
une montgolfière magnifiquement parée. 

Cela devint une frénésie. De toutes parts des aéronautes. 
confiaient leurs jours à ces globes de papier sous lesquels on 
allumait du feu. Ils rivalisaient à qui monterait le plus haut, 
et à qui serait capable de rester en l’air le plus longtemps: 


AU 


tar mate adress 


BALLON ” 


Le 1er décembre 1783 Charles et Robert réussirent un nouveau 
bond en avant. Ils s’élevaient au-dessus des Tuileries dans le 
premier grand ballon à hydrogène. Ils créaient ainsi le ballon 
libre, tel qu’il existe encore aujourd’hui. La vieille maréchale 
de Villeroi, qui s’était fait transporter au jardin, s’écria dans une 
extase mêlée de regret : « Ils finiront par trouver le secret de 
ne plus mourir. Et c’est lorsque je serai morte, » 

Mais, pour aller d’un côté ou de l’autre, on devait encore 
se fier aux caprices du vent. En 1784 Blanchard réussit à diriger 
le ballon. 

Dès lors l’homme crut qu’il était le maitre du ciel. Les ballons 
pullulèrent sous toutes les formes, mûs et dirigés par tous les 
systèmes. 

Pendant deux ans, de 1783 à 1785, sévit la boulimie du ballon. 
On fut hanté par le ballon, halluciné par le ballon, fou du ballon. 
Le ballon envahit la vie, la littérature, les arts. Une vraie ballo- 
nomanie |! 

Du pauvre au riche, du paysan au grand seigneur, du pro- 


vincial à l’homme de Cour et au roi, on 8e passionna pour les 
objets « au ballon », inspirés surtout par le ballon à l’hydrogène 
de Charles et Robert, qu’habillaient son filet et sa nacelle. 

C’est que le ballon était un beau thème pour les artistes, Ce 
globe ne se contentait pas d’enfermer dans ses flancs tous les 
réves de conquête du ciel. Il était peint et décoré de motifs 
allégoriques, de fleurs, de guirlandes, Il était aussi pompeux 
qu’une robe de femme, aussi brillant qu’un décor de théitre, 
Plus tard il s’assagit. Il ressembla simplement à un gros melon, 
dont les quartiers auraient été de différentes couleurs, 

Le ballon devint le sujet en or des gravures. L'une d’elles 
racontait l’aventure de la « Caisse des ballons et des commis 
de la douane » qui voyaient s’élever en l’air la marchandise 
qu’ils allaient inspecter. 

On dansait une contredanse inspirée du ballon, Le ballon 
monta sur la scène, Le 17 août 1783 on représenta devant 
le roi Cassandre mécanicien on Le bateau volant. D'autres comédies 
suivirent. 

On servait à table la liqueur « La crème aérienne ». On 
tentait le sort avec des jeux de cartes « au ballon » et des jeux 
de trictrac dont certaines pièces d’ivoire étaient des ballons, 

Le ballon fleurit dans la mode, Les élégantes portaient des 
chapeaux « au ballon », des coiffures « à la Montgolfier », « au 
globe volant », « à l’air inflammable », « au demi-ballon », 
Ft des robes « au ballon », avec, bien entendu, des manches 
ballon. Elles agitaient l’air Jlanguissamment avec des éventails 
de soie peinte ou imprimée, ou en papier enluminé « au ballon ». 
Au dos de ces éventails des chansons satiriques raillaient les 
ballons et les mangeurs de nuées, 

Les hommes rivalisèrent avec les femmes, Ils arborérent des 
gilets brodés au ballon, des gants peints de scènes de ballons, 
des cannes à pommes en globe, des poignées d’épée au ballon, 
des boutons d’habits au ballon. 

Le ballon sauta dans la faïence, Souvent d’un prix modeste, 
elle lui fit faire sur les tables de toutes les classes sociales plus 
de chemin que l’hydrogène ne lui en fit faire dans le ciel. 

La fabrique de Nevers surtout se voua au ballon, Mais aussi 
celles de Strasbourg, Moustiers, Lyon, Rouen, Lille, et, plus 
rarement, Delft. 

Le ballon orna des foules d’assiettes et de saladiers, des 
pièces de forme, des bassins, des pichets, des pots, des plats 
à barbe et toutes sortes d’objets domestiques, 

Les légendes qui accompagnaient le ballon dans son voyage 
au pays de la céramique témoignaient d’une inspiration à ras 
de terre : « Adieu », « Au revoir », « Bon voyage ». Les plus 
ambitieuses étaient : « Sic ifur ad astra » et « À l’immortalité. 

Sèvres, Saint-Cloud, Paris, Limoges firent de la porcelaine 
au ballon : tasses, bouillons, jardinières, services complets. 
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Les reliures au ballon ne 5e 


eur l'histoire de l'aéronautiauc 
sur l'histoire de l'aéronautiq 


la fin du XVIII si 


2 LECIUTE OU a 


Toute la faïence, toute la por 


Ni les objets domestiques ni même 
les moules à gâteau n'échappèrentsé 
l'emprise du ballon. Une pièce d'un 
collection particulière en témoigner 
c'est un moule à gâteaux en cu CG] 
objet italien du XIX: siècle qui mesure 
38 cm de diamètre, Une fontaine 

la collection A. de Montaolfier er 
faïence polychrome de Nevers et 

grand cache-pot en faïence bleue @ 
Rouen (hauteur 36 em) ne sauraient tef 
miner la longue liste des objets usu 
« au ballon ». Le thème était simp 
il ne demandait aucuné recherche 
S'inscrivait facilement sur n'impor! 
quelle forme; c'est pourquoi to 
artistes et artisans, s'en emparère 


Le ballon dit son mot dans la mesure du temps. Il orna les 
montres en or et les pendules, notamment celle de Trianon 
que commanda Marie-Antoinette. 

Ne rendons pas le ballon responsable des sièges au dossier 
rond, ou « raquette », en vogue sous Louis XVI. Ce motif 
prospéra avant que Joseph Montgolfier allumât son feu 
sous son globe. Les vrais sièges «en montgolfière » comportent 
au dossier un motif de ballon ajouré. 

Le ballon se répandit dans les meubles en marqueterie, il se 
percha sur les poignées de cuivre des commodes. IL s’étala 
sur les lits, sur les tables à ouvrage. Il resplendit dans les 
lustres. 

Le ballon hanta les baromètres, les cadres, les miroirs en 
bois doré. Il prit ses aises sur les trumeaux, sur les paravents 
peints. Il affronta le feu sur les chenets de bronze. Il parla du 
ciel aux oiseaux dans leur cage. 

Le ballon devint le familier des tabatières, des bonbonnières 
en ivoire, des boîtes en vernis Martin, écaille, of « fixé », sur 
lesquelles on peignait une scène d’ascension. 

Il s’imprégna de l’odeur d’encre des écritoires. Il se posa, 
tutilant d’or, dans le maroquin des reliures de livres, d’almanachs, 
de carnets. Il étincela sur les bagues, les bracelets, les médaillons. 

Quant aux gravures, aux caricatures, aux tableaux qui repré- 
sentent des ascensions en ballon, ils sont innombrables. Les 
artistes se plaisaient à montrer non seulement les ballons, mais 
aussi les aéronautes qui les accompagnaient. Certains figuraient 
la stupeur des habitants de la lune voyant arriver un ballon. 

Le ballon prit son vol aussi sur les papiers peints et les toiles 
de Jouy. Dès 1784 Huet donna à Jouy le dessin de l« aérostat 


Sur les plus petits objets s'inscrit, 
en dépit de toutes difficultés, un ballon, 
car on ne saurait déroger au goût du 
our. Même l'argenterie de table est 
gravée au ballon, comme le manche de 
couteau du musée de l'Aéronautique 
qui porte aussi le nom de Montgolfier 
(ci-contre à l'extrême gauche). Un étui 
en vernis Martin (au milieu, coll. 
A. de Montgolfier) de 10,5 cm de haut 
est orné d'une vue de Paris que sur- 
vole un ballon; de même un mince 
étui de flacon, de la même dimgnsion, 
qui appartient au musée Carnavalet. 


Les petites boîtes, « 
ment à la mode, n'étai 


a 


à 


ches. La collectio 
conserve entre autre 
ronde en vernis Ma 
diamètre 9,5 cm) qu'i 
de Charles et Robert 
Paris — et une aut 


en porcelaine de Par 
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rt 


de Burnelle, rue de 
o 


dernière porte, 


en fit tant, 


Telle la pupille de l'œil, | 
s'applique à tous les 
qu'ils soient bouton de ; 
celui du musée de l'Aéronautiqt 
bronze doré orné d'une miniature 
l'extrême gauche ci-contre); qu'ils 
soient montres de poche comme celles 
d'une collection privée (au centre), 
ou bouton d'habit en acier bruni comme 
celui de la collection À. de Montgolfier. 


e 
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Le mobilier du salon de M. Albert de Montaolfier s'orne 
es inventées par ses illustres 
n vert, noir et doré montre 
‘inscrit dans le dossier rond, 
c le dossier raquette qui fut 
> début du style Louis XVI. 


O © & 


Un chenet en bronze doré prouve que le ballon sut se 
mêler à tous les autres motifs classiques du style Louis XVI 


tels es, feuilles d'acanthe et mufles de lions. 
Ce type d'objet d'ameublement original est aussi rare que 
récieux pour | llectionneur d'objets « au ballon ». 


Des carreaux de faïence rustique relatent, à travers les exemplaires variés qui appar- 
tiennent à M. A. de Montgolfier, toute l'histoire de l'aéronautique. De son début en 1783 
à ses prolongements au début du XIXe siècle, on voit que toutes les formes de ballon et 
de nacelle furent imaginées par les artistes aussi bien, d'ailleurs, que par les savants. 


Quelques rares meubles Louis XVI sont décorés de scène de ballon. On connaît déjà 
yne petite table signée Boudin, qui figurait dans la collection Léon Barthou dispersée 
en 1935, Ci-dessous sont reproduits des meubles de genres très différents. La console 
(hauteur 85 cm), due à un ébéniste parisien, est ornée d'une marqueterie « au ballon » ; 
elle appartient à Mme Railey, Le coffre en chêne sculpté rustique, œuvre probable d'un artiste 
de l'Ile-de-France (hauteur 75 cm), est de style Transition Louis XV-Louis XVI; il est 
orné au centre du panneau d'un simple motif de ballon sculpté dans le chêne massif, 


Idans le parc du château ». Aujourd’hui encore, M. de Beis- 
|tégui à tenu à tapisser de toile de Jouy au ballon les loges 
.Id’artistes et le foyer des artistes de son théâtre du château de 
.|Groussay. 

Le ia fut le clou de toutes les fêtes des dernières années 
du xvirre siècle. Le 18 juillet 1790, à la fête champêtre du Champ- 
de-Mars, les gravures nous rappellent qu’au lieu de s'envoler 
il tomba. Il sauta par-dessus le xvirre siècle, il accompagna 
Pentrée de Louis XVIII à Paris le 4 mai 1814, les feux d’artifice 
du 15 août sur la place de la Concorde. 

Mais maintenant qu’il n’était plus dangereux on ne le consi- 
dérait que comme un joujou du ciel. L'amour du ballon dans la 
décoration, la mode, les arts s’éteignit avec le feu des premières 
expériences. Cette flambée ne dura que deux ans, de 1783 
à 1785, et pour ainsi dire uniquement en France, lle ne franchit 
nos frontières que plus tard, au début du XIX£ sièc'e. 

En mai 1935 se déroula la dernière grande vente d’objets 
«au ballon », celle de Léon Barthou. On y vit défiler des livres 
documentaires, des autographes, des reliures, deux cent cin- 
quante gravures, des papiers peints, vingt-cinq dessins, aquarelles, 
La peintures, miniatures et fixés, vingt-trois pièces de 
aïence, dix-sept pièces de porcelaine, des pâtes tendres de 
Sèvres, des objets de vitrine, quarante-deux bonbonnières et 
tabatières, dix-sept éventails, des objets d’art et d'ameublement 
foules, lustres, paravents, toiles de Jouy). Enfin deux meubles 

ont une table-bureau qui porte l’estampille de Léonard Boudin; 
le dessus ma:queté, qui mesure 0,70X 0,45 m, représente le 
voyage de Pilâtre de Rozier. Ce fut la dernière grande ascen- 
sion du ballon dans le ciel des amateurs. 


Une très curieuse chaise en bois naturel sculpté termine ici une liste, inépuisable 
parailleurs, des objets et des meubles dont la création peut être datée à quelques 
années près grâce au ballon qui les illustre tous, Le ballon enfermé dans un filet 
esticiagrémenté de deux ailes et surmonté d'un trophée aux emblèmes de la Science. 
La chaise appartient au musée de l'Aéronautique qui, pour être encore très som- 
mairement jnstallé, n'en possède pas moins des pièces appréciables ; ces FIN 
documents retracent toute l'histoire de la conquête de l'air par les hommes. 


Le bois doré, comme le bronze et 
la céramique, se devait d'être à"la 
mode et d'illustrer à son tour la 
découverte du ballon aérostatique. 
Un baromètre-thermomètre (haut. 
95 cm) et une grande glace de la 
collection À, de Montgolfier (hau- 
teur 1,50 m) illustrent cette parti- 
cularité de la mode des objets 
« au ballon ». Sur le premier, les 
drapeaux, sur le second, les flam- 
beaux de la gloire encadrent un 
ballon qui enlève une nacelle, 
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M. CHARLES DE BEISTEGUI À VOULU QUE 
SOIENT LES PREMIERS A 
THÉATRE PRIVÉ QU'IL VIENT D’ACHEVER EN SON CHATEAU DE GROUSSAY 


DES ARTS 


premier lever de rideau sut 


Nous avons souvent rendu visite à 
M. Charles de Beistegui. 

En mai 1952 Connaissance des Arts 
a souligné « l'influence profonde que 
M. Charles de Beistegui exerce depuis 
vingt ans sur les idées en décoration ». 

Dans notre numéro de Noël 1954 
nous avons montré le .palais Labia à 
Venise où M. de Beistegui a ressuscité 
l'atmosphère d’un palais vénitien du 
xvine siècle. Il a passé plusieurs 
années à restaurer cette demeure. 

En mai 1955, nous avons parlé de 
l'aile droite de son château de Groussay 
qui venait d’être terminée. Aujour- 
d’hui nous voudrions attirer l’atten- 
tion sur l'aile gauche. Elle conduit au 
théâtre par la galerie dite « des Goya ». 

Le théâtre du château de Groussay 
est l’œuvre la plus considérable que 
M. de Beistegui ait entreprise jusqu’à 
ce jour. En effet, pour bâtir ce théâtre 
on a dû agrandir le château en lui 
ajoutant deux pavillons et deux ailes. 

Emilio Terry a exécuté ce tour 
de force d’architecture. Grâce à son 
habileté, les deux aïles, loin de déparer 
la façade principale du château, la 
rendent au contraire plus barmoniense. 

Pour construire son théâtre M. de 
Beistegui s’est inspiré légèrement d’un théâtre allemand qu’il a tou- 
jours beaucoup aimé : celui que la Margravine de Bayreuth fit cons- 
truire au xviie siècle. Mais, à vrai dire, il ne lui a emprunté qu’une 
ser le idée : celle des deux escaliers qui encadrent la loge d’honneur. 

L'esprit de l’ensemble du théâtre est tout à fait différent. Le théâtre 
de Groussay est entièrement tendu de damas, avec des draperies 
dans le goût de Marot. Pour leurs couleurs M. de Beistegui a choisi 
le rouge et le bleu, balancés en parties égales. 

[1 a voué tout le rez-de-chaussée à la délicatesse des lambris blancs 
et ors. Des balustres, également blanc et or, le surmontent. Et les 
escaliers concourent aussi à cette harmonie blanc et or. 

La loge d’honreur, point de mire du théâtre du côté des spectateurs, 
est surmontée d’un cône qui la fait ressembler à une tente de cam- 
pagne. Elle rappelle par son inspiration la tente de la tapisserie à 
la licorne et celles qu’on édifiait pour l’apparat aussi bien sous Fran- 
çois Ier que sous Louis XIV. 

La salle comporte deux cent cinquante places environ, comme le 
théâtre de la Reine à Trianon. 

M. de Beistegui a tenu à ce qu’il y ait seulement des loges avec des 
sièges volants, comme dans les anciens théâtres tels que la Fenice 
à Venise. 

Le théâtre de Groussay comprend trois étages de loges. En tout 
deux cent quarante fauteuils et chaises, en bois blanc et or, revêtus 
de damas rouge. M. de Beistegui possédait déjà leur modèle, hérité 
de ses parents, à Groussay. Pour produire un décalage avec le reste du 
théâtre, ces fauteuils assez massifs sont volontairement plus tardifs. 

I a garni les loges de ces chaises. Il a réservé les fauteuils pour 
la loge d’honneur et le parterre. 

Pour le plafond en forme de voûte M. de Beïstegui a conçu un décor 
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B Le plafond du théâtre, dans le goût de Marot, a été imaginé 
par M, de Beistegui. Le décor, peint en trompe-l'œil, simule une 
coupole en partie à ciel ouvert, au bord de laquelle une série 
de consoles chargées de potiches de Chine prend des allures 


de balustrade monumentale. Les perspectives très accentuées 
lui donnent une impression de fuite. On connaît le goût de 
M. de Beistegui pour les potiches de Chine bleues et blanches. 


Il en avait déjà fait usage avec profusion depuis des années. 


LES LECTEURS DE CONNAISSANCE 
PÉNÉTRER DANS LE SOMPTUEUX 


de potiches chinoises dans le goût des 
Marot, qu’il a fait peindre. 1 

Un des ornements de ce théâtre este 
l’immense lustre en verre de Venise. 
Il est muni d’un dispositif inspiré du 
théâtre Josef de Vienne. Il descendu 
pendant les entractes pour illuminer 
la salle de sa présence. 1 

Le grand rideau de scène est en 
damas bleu. Le manteau d’Arlequin 
qui le surmonte est en damas rouge: 

Comme au temps de Molière, M. de 
Beïstegui a tenu à suspendre trois petitss 
lustres au cadre de scène. Ils sont en 
verre de Venise, ainsi que toutes les 
appliques des étages. Et, comme au 
temps de Molière encore, la rampe 
comporte des quinquets. 

Cette salle est dédiée à quelques 
génies du théâtre. Au-dessus de lam 
scène des médaillons bleus et or avee 
des bas-reliefs représentent Racine 
Marivaux, Mozart, Goldoni, Lulli. Des 
guirlandes de draperies les relient. 

M. de Beistegui a fait exécuter à 
Madrid, sur le dessin du tapis de la 
chapelle du Palais Royal, construiten 
sous Charles III, le tapis en Savonnerie 
espagnole de la salle et des deux 
escaliers. De petites glaces au cadre en 
bois doré éclairent le centre de chaque loge. Les fonds des loges sont 
galonnés en forme de panneaux. 

La fosse d’orchestre peut contenir une quinzaine de musiciens” 
Un dispositif fort simple la pousse en avant ou la tire en arrière, 
pour permettre aux musiciens de jouer à l’occasion. 

La scène mesure environ sept mêtres de profondeur et sept mètres 
de largeur. Elle est équipée d’un jeu d’orgues et d’une, instaflationt 
électrique moderne. Deux escaliers qui permettent l’entréé des acteurs 
à droite et à gauche la relient au foyer des artistes. 

Au fond de la scène on a ménagé une ouverture qui laisse voir le 
parc. En éclairant les arbres on pourrait jouer dans ce décor naturels 

Le foyer des artistes est tapissé de toile de Jouy rouge. Toutes les 
loges des acteurs, en toile de Jouy bleue, donnent sur ce foyer. Pour 
les costumes on a prévu une chambre de placards également tendue 
de toile de Jouy rouge. L'intérieur des armoires est tapissé de la 
même toile en bleu. 

Dans ce théâtre qui est sans doute le seul théâtre construit au 
monde actuellement, on pourra jouer des tragédies, des comédies, 
des ballets, des opéras, des opéras-comiques ou donner des concerts: 
Le théâtre de Groussay donne un nouvel exemple du goût et de 
l'audace créatrice de M. de Beistegui. P. GA 


Damas rouge et bleu habillent tout le théâtre : rouge pour les tentures M 
drapées sur l'architecture de la salle ; bleu pour tapisser les parties intérieures. La 
scène, les balustrades, les grands médaillons à profils sont traités dansle style 
même du temps de Louis XIV et peints à l'imitation du marbre blanc-einé sou“ 
ligné de moulurations dorées. Comme au temps de Racine, la rampe comporte des: 
quinquets et le rideau de scène est encadré par Un manteau d'Arlequin: Lorsque 
le rideau s'ouvre les trois petits lustres de scène s'élèvent jusqu'au cadre dela scène. 


Æ La loge d'honneur affecte la forme d'une tente de campagne ; 
son ciel en damas bleu est orné de motifs et de lambrequins de passe- 
airage est donné par un lustre en verre de Venise et 


menterie. L'é 
quatre appliques de cuivre doré. Dans tout le théâtre, un système de 
bougies électriques recrée l'ambiance de l'éclairage aux chandelles, 


Deux balustrades blanches et or encadrent les sept fauteuils en damas 
rouge de la loge d'honneur. Les tentures sont retenues par de gros 
ie velours et, sur la façade de la loge, par deux patères en 
C très en valeur sur le damas rouge qui forme (par le balan- 
B cement continu bleu-rouge) l'extérieur de cette tente d'apparat. 


e doré 


Un tapis au point de Savonnerie a été commandé sur mesure M 
our garnir le sol du théâtre. Les motifs reprennent le dessin du tapis 
de la chapelle du Palais Royal de Madrid, exécuté au début du XVIII s. 
Pour les escaliers, le décor a été étudié de telle sorte que chaque marche 
semble ornée d'une rangée de glands. Le damas rouge des sièges peints 
et or tranche sur l2 damas bleu qui gaine murs et plafonds. 


blanc 


La galerie des Goya : tel est le nom qui est donné au foyer du théâtre, 
marquant ainsi toute l'importance des tapisseries de Goya dans la déco- 
> cette pièce. Celle que l'on voit ici reproduit les célèbres scènes 
de Colin-Maillard et de Mannequin, conservées au musée du Prado 
1. Objets d'art et meubles restituent le goût volontiers architec- 
les dernières années du XVIIIe siècle. C'est par la porte du fond, 
placée sous portière, que l'on pénètre du foyer dans le théâtre. 
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Le foyer des artistes est situé sous I 
la galerie des Goya. Il est entièrement 
tendu de toile de Jouy à décor « au 
ballon ». Fidèle au principe bleu-rouge 
de son théâtre, M. Charles de Beistegui 
a choisi un ton rouge pour la toile de 
Jouy qui tapisse l'extérieur, tandis que 
l'intérieur des loges est en toile de Jouy 
de même motif, mais imprimée bleue. 
Chaque loge est meublée d'une coif- 
feuse habillée de mousseline, avec un 
miroir et des flambeaux de style Louis 
XIV, une chaise cannée Louis XV 
laquée gris blanc et un canapé « cra- 
paud » Louis-Philippe. Le sol est en 
carrelage rouge. Dans ce décor simple 
et frais du château de famille, les 
acteurs — comédiens ou danseurs — 
n'oublieront pas, à quelques mètres 
d'une des salles les plus élégantes et 
les plus raffinées qu'on ait jamais 
fait construire, qu'ils sont venus 

jouer en «partie de campagne ». FIN 


Le théâtre du château de Groussay est illuminé par un immense lustre en verre 
de Venise qui mesure plus de trois mètres. Une machinerie spéciale permet de le 
monter au plus haut du plafond au moment de la représentation. Vue d'ici du premier 
étage, la salle montre son encorbellement qui fait de la loge d'honneur le point de mire 
du théâtre, du côté des spectateurs. Chaque détail témoigne d'un grand raffinement, 
que ce soit les chutes de damas qui drapent les piliers, retenues par des nœuds de 
velours, ou la passementerie qui, même au plafond, dessine des panneaux à écoinçons 
de style Louis XIV. Les deux cent quarante sièges sont volants selon l'usage de la Cour 
Æ du Grand Siècle, et les fauteuils sont réservés au parterre et à la loge d'honneur. 
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Hubert Robert, école française 1733- 
1806 : « Le larcin », toile 55x 46,5 cm, 
vendue 605 000 F le 20 mars à la galerie 
Charpentier (M° Rheims, M. Lebel). 
D'un long séjour en Italie, Hubert 
Robert a gardé le goût des ruines archi- 
tecturales qu'il compose d'après ses 
nombreux croquis. Cette toile s'est 
vendue avec un cadre en bois sculpté. 


Jan 1 Brueghel, école flamande 1568- 
1625 : « Scène de village », 1606, pein- 
ture sur cuivre 18,5X23 cm, vendue 
960 000 F le 19 juin à l'hôtel Drouot 
(Mes Libert et M. Boscher ; MM. 
Delestre et de Bayser). Seules les 
œuvres de ce peintre qui sont datées 
peuvent être distinguées de celles 
dues à son fils Jan Il (1601-1678). 


Jan Matsys, école flamande 1509-1575 : 
« Joyeuse Compagnie », 1562, toile 
73 *X 102 cm, vendue 88 000 F belges, soit 
615 000 F français, le 30 octobre au 
palais des Beaux-Arts à Bruxelles 
(M. de Mul). La verve et la bonhommie 
du peuple flamand s'extériorisent dans 
cette œuvre de Matsys qui, né et mort 
à Anvers, connut entre temps l'Italie. 


Paolo Giovanni Fei, école italienne 
mentionné en 1372 et 1410 : triptyque 
vendu 3 570 000 F le 1° juin à Londres 
chez Christie's. Le panneau central 
représente la Vierge et l'Enfant entourés 
de saints Apôtres. Peintre de fresque, 
Fei exécuta aussi des œuvres de petite 
taille pleines de délicatesse. Dimen- 
sions du triptyque : 85 cm x 61 cm. 


Jean-Baptiste Pater, école française 
1695-1736 : « Personnages au bord 
d'une rivière », toile 54 * 43 cm, vendue 
1 140 000 F le 20 mars à la galerie Char- 
pentier (M° Rheims, M. Lebel). Pater 
fut l'unique élève de Watteau. Il 
compense certaines faiblesses de 
dessin et quelques lourdeurs de style 
par ses qualités innées de coloriste: 


Adriaen Gryeff, école flamande 1670- 
1715 : « Paysage paradisiaque », 
peinture 21*30 cm, vendue 31 200 F 
belges, soit 220 000 F français, le 
30 octobre à Bruxelles (vente citée). 
Des peintures de petites dimensions, 
presque uniquement d'animaux, com: 
posent l'œuvre de l'artiste qui fut 
sans doute influencé par Snyders. 


Un événement 
dans l'édition d’Art 


LE PREMIER VOLUME DE LA COLLECTION 


Connaissance des Arts 


ILE XVII SIÈCLE FRANÇAIS 


NIENTHDEVPARATIRES A LA LCIBRAIRIE HACHETTE 


Un magnifique volume 24 X 32 de 
240 pages sur papier couché 

48 pages en guadrichromie vernie. Plus 
de 1x 000 photographies 

Reliure cartonnée de luxe 


A SCO 


Ne renouvelez pas l’erreur de tant 
de lecteurs de CONNAISSANCE 
DES ARTS qui se désolent 
aujourd’hui de ne pas s'être 
procuré les premiers numéros 
de notre Revue. 


commande pour ce volume. 


| 
| 
Envoyez dès aujourd’hui votre bon de 


Pour la première fois dans l’histoire de l'Edition la librairie 
HACHETTE réalise avec le concours de la Revue CONNAIS- 
SANCE DES ARTS une collection qui couvrira l’ensemble de 


l’histoire de l’Art. 


KReprenant en les regroupant un 
certain nombre de documents parus 
au cours des ans dans CONNAIS- 
SANCE DES ARTS et y ajoutant 
un grand nombre d’autres qui leur 
confèrent une signification nouvelle, 
le premier volume traite de l’évo- 
lution des formes et du décor en 
France au xviri® siècle. 
TABLEAUX 

Portraits - Natures mortes- Paysages 
Intimité - Vie quotidienne - Fêtes 
galantes - Bergeries - Exotisme - 
Légendes - Mythologie. 
MOBILIER 

Commodes - Secrétaires - Biblio- 
thèques - Encoignures - Bureaux - 
Tables - Tables de chevet -Bonheurs- 
du-jour - Meubles à combinaisons - 
Chiffonniers et coiffeuses - Bergères - 
Fauteuils - Chaises - Canapés. 
CÉRAMIQUE 

Services - Pièces d’apparat - Pièces 
de forme - Petits objets. 


ORFÈVRERIE 


Couverts - Plats - Surtouts - Salières - 
Saucières - Timbales- Aiguières - Ver- 
seuses - Flambeaux - Écuelles - Sou- 
pières - Objets de toilette - Boîtes - 
Montres. 


BRONZES ET PIÈCES MONTÉES 


Pendules - Lustres - Chenets - Baro- 
mètres - Appliques - Flambeaux - 
Objets montés - Vases montés. 


BOIS ET BOISERIES 


Trumeaux - Écrans - Cadres - 
Consoles - Cages - Baromètres - 


Objets divers. 


TAPIS - TAPISSERIES - TISSUS 
SCULPTURES 


Terres cuites - Marbres - Bronzes - 
Sculptures décoratives - Cheminées. 


ENSEMBLES DÉCORATIFS 
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COLLECTION CONNAISSANCE DES ARTS 


BULLETIN DE COMMANDE 
à adresser à CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, Paris (9°). 


Veuillez adresser, dès sa parution, l'ouvrage « LE XVIII: SIÈCLE FRANÇAIS ». 


à M. 
Adresse 
Ville - 


Dépt 


« LE XVIII: SIÈCLE FRANÇAIS » 
1 volume : 4 500 F 


frais d'expédition en recommandé : 250 F 


chèque bancaire 
mandat | de Les 
C.C.P. (3 volets) 


Règlement comptant par 


/ à l'ordre (NE 


. Conn. des Arts | = 
10 031-90 Paris 


Un avantage unique 


réservé par 


à ses abonnés 


Vous qui êtes déjà abonné à CONNAISSANCE DES Pour bénéficier de cette offre exceptionnelle qui comble 
Nos pe , : È 
ARTS. si vous nous transmettez un abonnement nouveau les désirs de tout amateur d’art, il vous suffit : 


(à l'exclusion de tout réabonnement) à RÉALITÉS Out = Sr dabonrer de votre propre chef un de vos amis à Réalité 
CONNAISSANCE DES ARTS avant le 28 février ou à Connaissance des Arts, à condition qu’il ne soit pas défi 


abonné à la revue à laquelle vous souscrirez pour lui. 


vous recevrez gratuitement — soit de nous transmettre l’abonnement qu'il voudrait souseritt 
lui-même dans la mesure où la condition précitée sera respect 
le 1” Album de la Collection Connaissance des Arts __ soit de souscrire pour vous-même un abonnement à Réalil 
, A € N ., 2 AUX 
d’une valeur de 4 500 F à condition encore que vous ne soyez pas déjà abonné à cet 
publication. 
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BULLETIN D'ABONNEMENT CADEAU à retourner 18, rue‘Saint-Georges, PARIS (9%) 
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(en caractères d'imprimerie) (en caractères d'imprimerie) 
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| pour les abonnements réglés en France ; 
| 


2) en devises suivant tarifs indiqués au générique (pour 
les abonnements réglés à l'étranger). 
Fee tarifs ne comportent pas les frais d'expédition par voie recommandée ou Réalités 5 110-58 Paris — Connaissance 10 031-90 Paris 
aérienne. ( 
Remplissez d'une croix les cases correspondant à votre choix. 
Adresse où envoyer l'ouvrage « LE XVIIIe SIÈCLE FRANÇAIS ». 
NOM : ADRESSE J RE 2 VIEL ES: = RE 


Nous nous permettons de vous rappeler que pour obtenir cet ouvrage il est indispensable : 


—— que vous soyez déjà abonné à Connaissance des Arts, 

—— que vous nous transmettiez un abonnement nouveau et non un réabonnement, 

— que vous utilisiez un bulletin du modèle ci-dessus et l’envoyiez : 
directement à notre siège, sans passer par aucun intermédiaire, sauf celui des 
représentants porteurs d’une carte de notre Maison, si vous habitez la France ; 
à l’Agence de votre pays, dont l'adresse figure au générique, si vous habitez 
l'étranger. 

— que le règlement correspondant nous soit effectivement parvenu et que, sil 
n'accompagne pas la demande de souscription, il rappelle le nom et l'adresse 
du bénéficiaire et la référence « Abonnement Cadeau ». 


Valérius de Saedeleer, école belge 
1867-1943 : « La rivière, fin d'une jour- 
née de soleil », toile 62*X 73 cm, vendue 
| 80 000 F belges, soit 210 000 F français 
|le 30 octobre à Bruxelles au palais des 
|Beaux-Arts (M. J. de Mul, expert). 
Cet artiste appartint avec Permecke à 
l'école de Laethem qui s'opposa à 
| l'influence impressionniste en Belgique. 


| Edgar Degas, 1834-1917 : « Étude pour 
un portrait de femme », toile 4) * 32 cm, 
|vendue 845 000 F le 6 juin à la galerie 
| Charpentier (M° Bellier, M. Dubourg). 
Degas se passionna pour l'étude de 
\l'être humain. Le portrait ne pouvait 
| manquer de le tenter. Celui-ci a été 
payé 9 700 F dans une vente publique 
en 1927 et seulement 4 500 F en 1935, 


Pierre Puvis de Chavannes, 
1824-1898 : « Étude pour Eschyle », 
pastel 70x34 cm, vendu 70000 F le 
27 février à l'hôtel Drouot (M° Bellier, 
M. Dubourg). Il s'agit d'une étude 
pour une des vastes décorations exé- 
cutées par Puvis de Chavannes, 
dont le style calme n'est pas sans 
rapports avec celui des primitifs italiens. 


Maurice Utrillo, 1883-1955 : « Église 
dans une ville », toile 53X 74 cm, vendue 
12 730 000 F le 20 juillet à Londres chez 
Christie's. La cote d'Utrillo est actuel- 
(lement toujours en hausse, surtout 
depuis sa mort. Dans son œuvre on 
lapprécie beaucoup, et à une des 
Imeilleures places, toutes ses petites 


léglises de la banlieue parisienne. 


Mathieu Verdilhan, école provençale 
contemporaine : « Nature morte au 
pichet rouge », toile 73 * 92 cm, vendue 
1220 000 F le 2 juin à l'hôtel des Ventes 
.\de Marseille (MM. les commissaires- 
*\priseurs, M. Émile Lacroix). Un dessin 
À réduit à l'essentiel et c'es coloris vio- 
; lents caractérisent cet artiste et 
Mimarquent son adhésion au fauvisme. 


Louis Marcoussis, 1833-1941 

« Composition 37 », toile 55+38 cm, 
vendue 415 000 F le 19 juin à l'hôtel 
Drouot (M‘# Libert et M. Boscher; 
IM. Lorenceau). Né à Varsovie et natu- 
ralisé français, Markous, dit Marcous- 
sis, fut d'abord impressionniste. C'est 
au contact de Braque et de Picasso 
qu'il adopta par la suite le cubisme. 


: 
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tableaux modernes 
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ES amateurs d’art du xx® siècle accordent une grande 
1 valeur aux esquisses, parfois même plus qu’à l’œuvre 
| achevée.» Ainsi, certaines esquisses du xvir® siècle ont 
. une valeur marchande beaucoup plus grande que le tableau 
définitif. Il arrive que l’esquisse d’un tableau jugé mauvais 
| et presque invendable connaisse un grand succès. Dans la 
plupart des cas, l’esquisse vaut à peine moins cher que le tableau. 

Il n’en à pas toujours été ainsi. Considérons, par exemple, 
| Pattitude des amateurs au xvinie siècle, envers les esquisses. 
Pour eux, celles-ci ne sont que des ébauches, des études faites 
« à la presto », destinées à préparer le tableau final. On ne leur 
accorde que peu d'intérêt. Si elles figurent parfois dans des 
ventes — très rarement — elles sont exclues des expositions 
officielles telles que celle de l’Académie royale, de la place 
Dauphine ou de l’Académie de Saint-Luc. Elles sont ignorées 
des “critiques : Diderot, Mariette n’en parlent jamais. 

La vente de la collection du peintre François Boucher, qui 
eut lieu le 18 février 1771 et les jours suivants, comprenait 
exceptionnellement un grand nombre d’esquisses, sous le chapitre 
«gouaches, miniatures et études à huile sur papier et sur toile ». 
Quatre études de marines par Pérignon furent vendues 96 livres 
(à peine 15 000 F actuels) ; dix études de plafonds par Delatosse, 
120 livres; huit études de Boucher, Deshayes et Fragonard, 
6oo livres. De Boucher lui-même un tableau fait « à la presto » 
(esquisse) représentant deux enfants ailés, l’un tenant des roses, 
Pautre renversant un arrosoir sur des fleurs, atteignit le prix 
de 8o livres : 12 000 F seulement. Toujours du même peintre 
une ébauche peinte sur toile, /’Assomption de la Vierge, fit 
36 livres. Or, à la même vente, les tableaux de Boucher se 
vendirent entre 120 et 350 livres, soit quatre fois plus que les 
esquisses. 

uelles sont donc les raisons qui présidèrent au revirement 
des amateurs en faveur des esquisses ? Elles sont nombreuses 
et d'ordres différents. L’une, non négligeable, est la perte, à la 
fin du xvrrre siècle, du prestige de l’académisme. A là fin du 
règne de Louis XIV, lAcadémie est toute-puissante. Voici 
comment M. Michel Florisoone, dans un livre récent, définit 
Sôn rôle : « L'Académie était devenue rapidement une sorte 
d'Assemblée législative autoritaire dont la mission était de 


Les esquisses du XVIIIe siècle ont pris aujourd'hui la valeur de tableaux. On 
apprécie dans cette première expression du peintre le caractère spontané, libre 
detout académisme, qui permet de mieux pénétrer la personnalité de l'artiste. 
Unetoile par Lagrenée montre « Le peintre dans son atelier » traçant les premières 
lignes d'une grande esquisse. De Jean-François Boucher, peintre de Mme de 
Pompadour, on connaît « La cueillette des cerises » (Iveagh Bequest, Kenwood), 
1768; et son esquisse reproduite ci-contre en couleurs (collection Paul Cailleux). 
Letableau est déjà construit, les expressions notées, les personnages placés, les 
couleurs indiquées à larges coups de pinceau. Il ne reste plus qu'à fixer les traits 
de cette image mouvante en lui ajoutant le vernis d'un tableau académique. 


Lagrenée : « Le peintre dans son atelier ». 


Les esquisses peintes au xvirr: siècle 


sont aujourd'hui des tableaux qu'on admire 


décider une fois pour toutes et d’après les témoins du passé 
par quelles gesticulations déterminées et hiérarchisées devaient 
être désormais exprimés toute idée, tout sentiment et toute 
passion, selon quelles règles devait être établie toute compo- 
sition et distribués les personnages, à quel canon le corps 
humain était obligé de se conformer. » 

Sous Louis XV, C.-A. Coypel, premier peintre du Roi, est le 
nouveau directeur de l’Académie. Celle-ci prône « la grande 
manière et le grand goût ». Les modèles sont Raphaël et Le Sueur. 
On restaure le peintre d’histoire aux dépens de la peinture « des 
grâces » : le portrait et le genre. Avec la chute de la monarchie 
s’eflondre l’autorité de l’Académie. Certes l’académisme conti- 
nuera à exister au xix® siècle, et même aujourd’hui... Mais son 
influence à été balayée, auprès des amateurs, par l’avènement 
de l’art moderne, de la peinture moderne. 

C’est l’impressionnisme qui à changé la vision des peintres 
et du public. Après Manet, Renoir, Cézanne et quelques autres, 
la peinture n’est plus ce qu’elle était avant eux. Ils innovaient. 
Aussi leur première exposition, en 1874, fut-elle accueillie par 
des huées, des sarcasmes et des injures. Mais une révolution 
— fût-elle picturale — ne s’effectue pas sans remous, sans casse. 
Les impressionnistes accomplissent une cassure radicale avec la 
peinture des siècles passés. Le sujet ne comptait plus : mais 
seule l’impression du peintre en face du sujet. Et cette impres- 
sion, toute subjective et personnelle — quoi de plus différent 
qu'un Manet, un Renoir, un Cézanne ? — est traduite sur la 
toile par des moyens strictement picturaux. La peinture n’est 
plus un moyen pour reproduire ce que les yeux voient — et 
que l’œil du photographe, à la même époque, fixe sur le papier 
avec une exactitude sans défaut et sans égale — mais une fin 
en elle-même. Un tableau n’est plus que lumière, formes et 
couleurs. C’est la rupture totale avec le formalisme et les canons 
de lPacadémisme. Le chef-d'œuvre n’est plus esclave des règles 
de l’École. Ou plutôt les règles sont autres : elles s’appellent 
spontanéité et liberté — ce qui ne signifie pas que les impres- 
sionnistes ne soient pas d’admirables artisans, comme les maîtres 
du passé (la « matière » de Renoir est souvent plus belle, plus 
sensuelle, plus délectable, plus picturale que celle du Titien, 
auquel le relient tant d’affinités). Mais ce qu’on appelle le « fini » 
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n'est plus le critère d’un chef-d'œuvre. Le tableau « léché », 
lisse et parfait comme une : reproduction en couleurs, n’est plus, 
à priori, un tableau de maitre. La vision du peintre bouge et 
avec elle la façon de peindre : on a dit de Manet qu’il n’était 
qu'un œil, mais quel œil; Renoir, lui, n’est qu une main qui 
caresse, mais avec quelle sensualité et quel sens tactile, des 
couleurs. Cézanne est le constructeur, un constructeur de génie 
qui se soucie peu de bousc uler les lois de la perspective classique. 
Mais qu’il s’agisse de Cézanne, de Renoir ou de Manet — si 
différents soient-ils les uns des autres — tous repoussent le 
grand tableau fignolé, la « grande machine » prônée par l’École. 
Tous leurs tab leaux, sauf exception, sont de format moyen. 
Ce qui autrefois n’était que le détail d’un tableau devient pour 
eux l’objet de toute leur attention, devient leur sujet. 

\près les impressionnistes sont venus les cubistes, les sur- 
réalistes et les abstraits. 


La grande aventure de l’art moderne n’est pas terminée. 


Mais le dénominateur commun sous lequel on peut grouper 
tant de grands artistes individualistes et opposés s’appelle 
liberté : autrement ie audace, ent goût de la découverte. 

La révolution de Part moderne expl ique la faveur que ren- 
contrent aujourd’hui les esquisses peintes des siècles passés auprès 
des amateurs. Ces esquisses ne sont plus considérées comme de 
simples « préparations », de simples ébauches du tableau achevé. 
\u même titre que celui-ci, et parfois davantage, l’esquisse est 
considérée comme une œuvre d’art. L’amateur y retrouve une 
spontanéité, une fraicheur, une liberté qui souvent ont disparu 
de l’œuvre achevée et figée. Dans bien des cas l’esquisse satis- 
fait davantage la sensibilité moderne. Enfin, il y a, à la faveur 
dont jouissent les esquisses, une raison plus générale : : le goût 
dont fait preuve notre époque pour le document brut, pour la 
connaissance des « dessous » de l’œuvre. Sue il suffise de penser 
à la vogue actuelle, dans le domaine de la littérature, des jour- 
naux intimes d’écriv ains. Plus que de Dress le public est 
curieux de savoir comment elle est faite. Le succès des esquisses, 
à notre époque, répond, dans le domaine pictural, parfaitement 
à cette curiosité. ÉRMET 


L'esquisse peut être plus ou moins poussée. Dans 
le cas de « L'entrev Neuhaus », de Louis de Sil- 


_ dont M. Paul 


œ 
[en 
o 


(D 
a 
à 
Cat 
n) 
3 
el 
ma 

D 

D 
[ei 
« 
D : 
S 
® 
[22] 
a 

3 © 


e] 


SAOUT 

© © 
Le) 
2 
o 
3 
D 
4 
À 
y 

o © 
® 
î 
= 
[ee] 
ï 
Ü 
m4 
a. 
œ 


Les esquisses de J.-B. Pater 
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ont rares, car il 
au tableau 
spirituel de 
lantes. Le « Colin 
réparé par une 
modifiée et habillée 
esquisse fait partie 


èction de M. Ph: Aubertin, 


souvent 


être une des multiples interprétations 


que le peintre a finalement abandonnée comme médiocre. 
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PRE en + 


du XVIIIe siècle, telle 
tenue dans le « Lever 
tion particulière). L 
musée du Louvre montre 


première étant souple et 


‘effort. Or, si l’on appré- 


[de] 


L'esquisse d'un portrait € 


illustrent 
modernes. 


Cl 


Aucune esquisse ne prenait place dans les expositions 
du XVIII siècle où elle aurait fait figure de parent pauvre: 
Seul le portrait définitif de Jean-Laurent Mosnier entouré 
de ses deux filles fut exposé au Salon de 1787. L'esquisse, 
qui appartient à la collection Cailleux, est un auto-portrait 
plein d'acuité ; le peintre étudie librement sa personna- 
lité, sans la froideur et la raideur que lui commande le 
portrait officiel (aujourd'hui dans un musée en U.R:S:S.): 


Le sourire des pastels de Quentir 
toujours eu un caractère narquois, à l'i 
doute du peintre lui-même. La peinture, 
avec ce qu'elle comporte de lenteur dans |’ 
par rapport au pastel, ne permet 

acuité d'expression, et le portrait de Me 
dour (musée du Louvre) montre bien tout 
pastel du musée de Saint-Quentin a perdu dans la 
transposition, car c'est aujourd'hui l'i . 
qui nous charme plus que la 
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age sans 


PARTEZ 


Autour de Saintes, dans un rayon 


C'est, du moins, le paradis des églises romanes les plus mé- 

connues. Tous les deux ou trois kilomètres, il n'est pas rare 
de découvrir un de ces édifices, souvent vierges de toute restau- 
ration moderne, qui en apprennent plus sur la sensibilité des 
maîtres d'œuvre ou des tailleurs d'images du x siècle que les 
monuments les plus illustres et les plus fréquentés. Dans l'aire 
romane aquitaine, les églises saintongeaises ont droit à toute 
l'attention des amateurs d'art contemporains pour qui lesprit 
roman représente à juste titre une des plus hautes traductions 
du génie médiéval. 

C'est ici le pays des multiples petites églises, ignorées-du 
plus grand nombre, et qu'il faut aller dénicher, parfois non sans 
peine, au creux de très humbles villages. De dimensions souvent 
modestes, ces églises révèlent une étonnante exubérance orne- 
mentale qui leur donne, parmi les monuments religieux de 
l'Aquitaine romane, une physionomie tout à fait particulière. 

Faït déterminant : la Saintonge romane connut une longue 
période de paix et de prospérité matérielle qui, sous la sage 
administration des ducs d'Aquitaine, favorisa, au xx siècle, 
l'activité artistique de toute la région. En outre, lestailleurs 
d'images locaux avaient à leur disposition d'excellentes carrières 
de pierre tendre, d'origine crétacée et jurassique. 

Parmi les caractères communs aux édifices religieux du Poitou, 
de la Saintonge et de l’Angoumois, on note essentiellement les 


Il A Saintonge devrait être un des paradis du tourisme français. 
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ST-SIMON-DE-PELOUAILLE. L'ensemble révèle une sobre et harmonieuse 
composition. Le vaste portail cintré est doté de quatre voussures dont le décor est 
strictement géométrique. Une arcature aux cintres légèrement brisés qui retombent 
sur des colonnettes aux chapiteaux nus domine le portail : elle est surmontée d'une 
corniche à modillons, dépourvue de tout décor et qu'interrompt une fenêtre cintrée 
percée dans un pignon obtus. De vigoureuses colonnes encadrent-cet ensemble. 


COUVERTE DES ÉGLISES DE SAINTONGE 


km plus de cinquante églises révèlent un art roman pur et original, 


Hfaçades à arcatures aveugles, l'absence de tympans aux portails, 
les clochers à flèches coniques, les chevets à contreforts-colonnes. 
La Saintonge, quant à elle, applique le principe des façades 
terminées par un bandeau horizontal ou par un pignon, et dotées, 
(d'une façon presque systématique, d’une ou plusieurs rangées 
Id'arcatures aveugles et profondes. On a maintes fois célébré le 
+« fonctionnalisme médiéval », singulièrement celui de l’art roman. 
[En Saintonge, cette « loi » est souvent enfreinte : à la nef unique 
des églises correspond en effet une large façade principale qui 
peut comprendre trois portails ou, plus exactement, un portail 
lencadré de deux fausses portes, composées et décorées comme le 
seraient des ouvertures réelles correspondant à des bas-côtés. 
L’ornementation est d’une extrême luxuriance comme en 
témoigne le chevet de l’église de Rioux dont le lyrisme prébaroque 
est saisissant. L'appareil en zigzag, le décor géométrique plus 
Hrare qu'en Poitou, les frises, les bandeaux sculptés, les corniches 
la modillons, les multiples voussures dotées de rinceaux, de per- 
sonnages sobrement réalistes ou de monstres, les chapiteaux 
décoratifs pleins de verve et de pittoresque animent avec une 
générosité souvent sans retenue les chevets ou les façades des 
"plus petites églises rurales. 
» …L'iconographie saintongeaise ne possède ni la puissance inventive 
inépuisable ni la grandeur plastique propres aux écoles bourgui- 
’anonne ou languedocienne. Les sujets traités sont le plus souvent 
les travaux des mois, les vieillards de l’Apocalypse, les vierges 


sages et les nee es folles (thème emprunté au 
de Saint-Martial de Limoges qui se jouait sans dou 
de la France au x11® siècle), le combat des Vertus 


(inspiré par la « Psychomachie » de Prudence). 
a très bien défini le s ens des portails saintongeais : 
pas, dit-il, le ciel à 
parlent de ses devoirs. 
à nous élever du tra vail 2 à | 
Comme le Languedoc, 
courants arabes transmis 
des routes que suivaient 
L’orfèvrerie de pierre que , ? 
cette influence ornementale arabe dans la Sainton 
L'examen approfondi de 
des provinces de l’ouest » permet p 
cœur de la vaste Aquitaine les édific 
dénotent le plus séduisant des s 
d’un plus familier qu 
leçon de l’art roman te 
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AVY. Les vieillards de l'Apocalypse apparaissent sur l'archi- 
volte qui a conservé trois voussures romanes (détail ci-dessus 
en haut). Tenant leur barbe pointue d'un main ou jouant d'un 
instrument de musique, assis avec leurs jambes droites ou croi- 
sées, ne dirait-on pas qu'ils participent à quelque ballet mystique ? 


BERNEUIL. Le clocher (ci-dessous à gauche) fut certainement 

es plus remarquables de toute la Saintonge. Sa flèche en 
ûrement très proche de celle de Sainte-Marie-des-Dames 
à Saintes, est aujourd'hui remplacée par une courte flèche 
d'ardoise. Le style élégant des baies cintrées et des clochetons 
à faisceaux de colonnettes montre encore quels pouvaient être 
le caractère très soigné et l'aspect imposant de ce clocher. 


pierre, 


VAUX-SUR-MER: L'ancienne abbatiale de Vaux (ci-dessous) 
a conservé son très intéressant chevet roman maintenu par des 
contreforts-colonnes et surmonté, au-dessus de ses fenêtres 
cintrées, par une suite de petites arcades, Les chapiteaux sculptés 
des diverses colonnes, la vigoureuse corniche à modillons donnent 
beaucoup de prix à ce chevet doté d'une puissante monumentalité, 


SAINTES. Quatre voussures historiées que séparent des cordons 
ornementaux décorent le portail de Sainte-Marie-aux-Dames. 
Des anges et des symboles des évangélistes occupent les deux 
premières voussures, cependant que, dans la suivante, on assiste 
à ces scènes de martyre dont un détail est reproduit ci-dessus, 


RÉTAUD. Le chevet révèle une très grande richesse plastique 
(ci-dessous). Les colonnes cannelées à la partie supérieure 
tiennent lieu de contreforts: un appareil en zigzag occupe son 
soubassement, Au-dessus des archivoltes de la partie médiane, 
se déploie une arcature surmontée d'une frise et d'une corniche 
à modillons. Ce dernier ensemble témoigne d'une sobriété et 
d'un raffinement encore supérieurs à celui de Rioux (page 38). 


NIEUL-LES-SAINTES. Flanquée, au XVe siècle, de deux massifs 
contreforts d'angle, la façade (ci-dessous à droite) conserve 
l'ensemble de son portail roman. L'archivolte de celui-ci est 
sculptée d'une série de petits personnages qui semblent danser 
tout en jouant d'instruments de musique variés. Une porte gothique 
percée au XVIe s. dissimule deux autres voussures romanes. 


sn tt ut à ons 


FENIOUX. Marquée, aux angles, de vigoureux faisceaux de 
colonnes, la façade (à droite) est percée d'un portail dont les 
cinq voussures, sculptées avec maîtrise, sont notamment 
décorées d'un très beau zodiaque auquel s'ajoutent les figures 
des vertus et des vices et celles des vierges sages et folles. 
Sept statues mutilées occupent la terrasse établie en retrait 
au-dessus de ce portail. À quelques pas de l'église s'élève 
une lanterne des morts. On ne connaît en France qu'une cen- 
| taine de monuments de ce genre (notamment dans l'Ouest). 
| La lumière que l'on y plaçait était destinée non seulement à 
honorer les morts, mais aussi à guider, la nuit, les voyageurs. 
La lanterne de Fenioux forme un faisceau de colonnes très pures 
| que surmontent des colonnettes trapues derrière lesquelles 

brillait le fanal. La flèche carrée est entourée de pyramidions. 


SAINTES. Saint-Eutrope est la seule église de Saintonge 
pourvue d'une déambulatoire (ci-dessous). Au nord, celui-ci a 
conservé une originale chapelle romane à deux étages, main- 
tenue par des contreforts-colonnes, percée de baies cintrées 
décorées. L'extérieur du déambulatoire répète ces dispositions, 
mais, au-dessus des fenêtres hautes, de grands arcs de 
décharge retombent sur les contreforts-colonnes. A partir 
de ces éléments préservés, on peut, par la pensée, reconsti- 
tuer ce chevet aujourd'hui très modifié, qui, à l'époque romane, 
devait alors présenter un caractère singulièrement expressif. 


ECOYEUX. Seules sont authentiques les parties basses de 
l'église (ci-dessous à droite) dont le portail central, doté de vous- 
sures sculptées, est encadré de deux baies aveugles dont l'appa- 
reil inférieur est en zigzag. Les parties hautes, fortifiées à l'époque 
gothique, ont été restaurées au début du XX° siècle. Au-dessus 
de la corniche, on voit encore une fenêtre de l'époque romane. 
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PÉRIGNAC. L'église (ci-dessus) reflète diverses influences : 
portevine par la disposition carrée de sa façade, languedociennes 
par le style de certaines de ses sculptures. Au-dessus dy portail 
remplacé au XVe siècle, ont subsisté deux étages d'arcaturesi 
romanes. Les arcades brisées du premier abritent les statues 
mutilées du Christ et des apôtres, celles du second, plus hautes! 
et cintrées, des statues de saints. Le style mouvementé de cest 
figures peut être rattaché à celui d'un atelier languedocien: 


TALMONT. Construite à l'embouchure de la Gironde sur un 
rocher escarpé, l'église de Talmont se signale par son cheve à 
frère de ceux de Rioux et de Rétaud, mais encadré de deux absi 
; diales issues des bras d'un transept fort Saillant (ci-contre à droite} 
SRSECRCE \ di - On retrouve ici, traité avec moins de somptuosité ornemental 

ee 2 | les contreforts-colonnes, les archivoltes décorées Surmontant 
fenêtres, l'arcature cintrée aveugle de la corniche à modillo: 
sculptés. C'est au port de Talmont que s'embarquaient se : î 
moyen âge les pèlerins de Saint-Jacques de Compostelle, # FM 
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Lies illustres provenances de la bibliothèque d 


Parmi les grands bibliophiles de la période d'entre-deux-guerre 
le docteur Lucien-Graux faisait figure d'homme-miracle. Mallarmé 
passionné, féru d'ésotérisme, véritable inventeur de la publicité ph 
maceutique, auteur d'ouvrages sur la sorcellerie au moyen âg 
collectionneur animé par l'esprit humaniste, le docteur Lucien-Grat 
déployait mille activités dans le monde médical, littéraire et politiqu 
Arrêté en 1944 pour fait de résistance, il ne devait pas revenir « 
Dachau. Son hôtel particulier de l'avenue Kléber, un des plus extr 
ordinaires qu'on puisse imaginer, n'est pas devenu le tombes 
de ses collections. Son vœu le plus cher était d'offrir aux autres ce 
souvenirs qu'il avait lui-même disputés à des amateurs aussi passio 
nés que lui, les Barthou, les Guitry, les Mondor. Mme Lucien-Grau 
qui l'avait toujours aidé avec goût, a réalisé cette suprême missio 
Il y a deux ans, elle a remis à la Bibliothèque nationale le testamet 
autographe de Louis XIV, le seul qui manquait de tous les rois 
France. Bientôt deux ventes à la galerie Charpentier révéleront d'autre 
surprises, ne serait-ce que le manuscrit autographe des « poèmt 
saturniens » de Paul Verlaine. Le docteur Lucien-Graux était passionn 
de provenances illustres. L'Histoire a attaché un nom et une pens 
à chacun des livres de sa bibliothèque. Lui-même a « truffé » certair 
livres de documents précieux : la bibliothèque du docteur Luciet 
Graux comptera aussi désormais parmi les provenances célèbre 


docteur Lucien-Graux 


Exemplaires d'auteur ou de dédi- 
cace, certains livres de la bibliothèque 
du docteur Lucien-Graux portent des 
signatures aussi illustres que raris- 
simes (voir reproductions en haut da 
la page). Ronsard a écrit son nom sur 
un livre de poésies latines qui lui 
avait appartenu personnellement, De 
même, Montaigne a signé son exem- 
plaire de la « Chronique de Mâcon », 
Une lettre de Descartes est jointe à 
l'édition originale du « Discours de 
la méthode », tandis que Voltaire 
prenait plaisir à adresser un exem- 
plaire de la « Philosophie de Nawton » 
à l'abbé Prévost, faisant ainsi de ce 
livre le témoin de toute une société, 


Parmi les plus rares reliures fiqure 
une reliure à emblèmes funèbres 
datant du règne d'Henri Il. Elle est 
en maroquin fauve poussé en argent 
de squelettes, têtes de morts, faux, 
sabliers et cercueils sur semis de 
larmes, Cet « Office de la Vierge » 
a été imprimé en 1586 à l'usage de 
la Congrégation des Pénitents de 
l'Annonciation Notre-Dame ot l'on 
suppose que ces reliures macabres 
ont été faites uniquement pour la 
phalange la plus rigoureuse de cette 
Congrégation, les Confrères de la 
Mort, dont le roi lui-même faisait 
partie, On ne connaît que sept exem- 
plaires de ces reliures, dont trois 
dans des bibliothèques privées, Celui- 
ci à appartenu à La Rochetoucauld, 


Disposés dans sa bibliothèque 
quelques objets du moyen âge et de la Rene 
sance, voici les livres dont le docteur Luc 
Graux élait le plus fier : tout en haut, derrit 
une crosse en émail de Limoges, &M 
impromptus de Fontainebleau », publiés 
1750, dans une reliure de Pasdeloup aux arm 
de Madame Victoire, L'album woisin, fra 
aux abeilles impériales, est un recueil 
romances qui a appartenu à la reine Horter 
et dont il porte les armes. À côté de la croi 
épiscopale, une reliure par Nicolas Eve” 
armes d'Henri Il sur champ de fleurs der 
et flammes du Saint-Esprit s: ce Sont 
& Statuts de l'ordre royal dû Saint-Espr 
de 1579, A côté, l'Almanach royal pour 
en reliure mosaïquée d'époque, aux armes 
Mie d'Erigny. Ouvert, un livre d'heu es | 
XVe siècle, manuscrit et enluminé, mo 
une de ses dix miniatures sur fond d'or 
le rayon du bas, on voit, debout, un «Of 
de la Vierge », de 1622 dans unereliuret 
rare pour l'époque ; une reliure de 
époque, mais classique, aux armes de. 
princesse de Condé: et deux très be 
exemples de reliures italiennes à entrela 
du XVI siècle, Revenons à gauche: 1e" 
à plaque d'émail est une pièce rarissi 
ouvrage religieux ayant appartenu à l'é 
Boyd Carpenter de Westminster Abb 
la reliure « cathédrale » à fond jaune est 
témoin de l'époque romantique. Sur le eh 
let, un livre exceptionnel relié en 1544p 
Pierre-Louis Farnèse, Enfin, àl'extrème dire 
un volume dédié à Louis XIII, dans une relié 
à l'S fermé que l'on doit lire : fermesse 
fermeté ; ce signe, marié iei à d'autres letti 
était utilisé dans l'entourage des Bour- C 
bons pour des cadeaux personnels. 
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Une pla 


que de propreté en trompe-l'œil est une 
efficace adoptée pour protéger une porte. Une 
Louis XVI est peinte sur un fond 
F portesiletravailestexécuté 
emble de la peinture, ou le 


ture ne fait que ce travail, 


jorte, ce que ne fe 


ait pas 


peinte à l'huile, elle est lavable, 


Éclairer une pièce sombre grâce à la lumière du 


C'est ce qu'ont fait MM. Perrier chez M. Parent en posant une porte Clarit, pour 


22 500 F. Translucide, elle transmet dans cette pièce 


natur venue par la fenêtre de la 


mpêct regard de distinguer les éléments qui se trouvent de l'autre 
matière réfléchit tous les rayons lumineux. 


jour 


sans ouverture la lumière 


f 
À 


est souvent difficile. 


salle de bains voisine, mais sa surface 


Une porte en sapin naturel se partage en deux pour 
être placard en haut, cache-radiateur en bas. Une 
chaînette permet d'entr'ouvrir le battant pour donner 
plus de chaleur, et l'ensemble, refermé"a été prévu 
par M. Prud'homme Béné pour établir la symétrie avec 
une autre porte semblable mais réelle qui lui fait pen- 
dant. Les paumelles et le bouton de cuivre mettent en 
valeur les couleurs chaudes du bois. Environ 350 000 F, 


DIN 


Une grille ancienne d'une très grande finesse a servi à M. Guiraud com 
sement à un papier peint panoramique d'époque romantique. S'il est difficiles 
une grille de ce genre, qui valait 10 000 F l'élément de 50 em, il est toujoul 
de la peindre en trompe-l'œil sur le mur, Elle complète fort bien le caraet 
raffiné d'un motif panoramique et elle accentue son aspect plein air‘em 
un effet de balcon. En outre, elle a l'avantage d'en renouveler lap 


Une maison de campagne méridionale 
blancs appelait un décor peint, Le passage 
pièces a été décoré avec un appareillage 
apparentes, et la voûte, ainsi que le trumeak 
a pris un caractère très personnel, pour envi 
à travers des souvenirs étrusques peints «20 
fresques. L'ensemble de ces peintures acceñill 
sphère méditerranéenne et cultivée de cebaif 


us donne des idées 


edge giéname 
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Un bel objet reprend vie 


qu'on lui donne une nou Le placard ne cherc 


Lurd'un mur mod e oue a pntraire ave 


jur environ 15 000 
| 
Sence”du décorat 


in fonction de sa d 


lerie de buis taillé dans un jardin 
lepeut s'adapter à un petit jardin 
e avec quelques arbres ou une c 
Uivant la surface de l’ensemble et 
18,2090-F le mètre carré. C'est un t 
tendance à adapter de plu 


la Des housses 
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METTEZ A L'ÉPREUVE VOTRE 


Connaissance des Arts 


ous les six mois, Connaissance des Arts convie ses lecteurs à un jeu des questions qui peut se 
si pratiquer seul où avec plusieurs partenaires. Voici la troisième série de ces questions ; précisons 
qu'elles intéressent tous les amateurs d'art et plus précisément les lecteurs de Connaissance des 
Arts (1). Chaque joueur prend une feuille de papier. Toutes les questions sont numérotées ; à chacune, 
cinq réponses sont proposées. Une seule, bien entendu, est exacte. Inscrivez sur votre feuille de papier 
le numéro de la question et, en regard, le numéro de la réponse que vous proposez comme exacte. 


0. Le Portement de Croix reproduit ci-contre 
est une œuvre de 
14. Léonard de Vinci. 
2. Pieter Brueghel. 
3. Salvador Dali. 
4. Jérôme Bosch. 
5. Gustave Doré. 


La réponse correcte est : Jérôme Bosch, réponse numérotée 4. Il convient donc d'inscrire : 0 — 4. 
Lorsque vous aurez terminé la série complète des questions, il ne vous restera plus qu'à confronter 
votre liste et celle de vos partenaires avec les solutions publiées en page 72. 

(1) En eflet, toutes les questions posées iei ont trait à l'actualité artistique ou à des sujets dont 
Connaissance des Arts a parlé dans les six derniers numéros qui ont paru depuis juillet 1956. 


st 


3. Fragonard utilisait très souvent le bistre 
pour ses lavis. Le bistre est obtenu à 
partir : 


NATURES MORTES 


Les peintres modernes peignent volontiers des natures mortes. 1. De l'encre de Chine. 
Chaque peintre a des thèmes favoris qui reviennent comme des 2, Des sécrétions de la seiche. 
leitmotive. Ainsi Bonnard était-il spécialement attiré par les coupes 3. Du brou de noix. 
et les corbeilles de fruits. Rendez aux peintres suivants les thèmes 4. De la suie des cheminées. 
pour lesquels ils ont une prédilection marquée . De la terre de Sienne, 
1. Bufet. A. Lampe à pétrole. 
2. Carzou. B. Objets industriels. 
D Léger. C. Litre de vin. 4. Le Faisan doré, reproduit ci-contre, est 
#. Lorjou. D. Couteau pointu. une peinture de 
5. Vlaminck. E. Volaille. 


1. Jean-Baptiste Oudry. 

2, Pietro Longhi. 

3. Verbockhoven (peintre hollan- 
dais). 


PEINTURE A. P.-L. Redouté. 


5. Melchior Hondecæter. 


1. Dans plusieurs tableaux de Jérôme Bosch, 


on voit un cygne blanc. Cet animal, pour 5. Le grand prix de peinture de la biennale 
Jérôme Bosch, représentait de Venise 1956 a été décerné à : 


1. L'emblème de la confrérie à 4. Marcel Gromaire, 
laquelle il appartenait. 9, Bernard Bulret. 
2. L'exemple de la patience. 3. Jacques Villon. 
3. L'emblème de la majesté. 4. Alfred Manessier. 
ñ. L'image de la pureté dans un 5. Georges Rouault, 


monde tragique. 
9. Une signature « parlante » d'après 
un nom flamand, Hieronimus 
van Aaken. 
6. Un des prix les plus surprenants dans 
le domaine des tableaux anciens a été 


2. L'auteur de l'aquarelle montrant l'Inté- l'enchère, à Londres, de  vingt-neul 
rieur de Saint-Pierre de Rome (ci-contre) millions de francs, payés pour une Nativité 
est : (ci-contre), Le tableau est une œuvre de : 

1. Hubert Robert. 1. Claude Gellée. 
2. J.-H. Fragonard. 2, Jacopo Bassano. 
3. Francesco Guardi. 3. Mantegna. 

4. Giovanni Pannini. h. Canaletto. 

5. Pigalle, 5. Nicolas Poussin. 


Voiei cinq portraits du xvr® siècle. Chaque femme a été peinte par un artiste de son pays. Vous avez done 
Pa 


CONCOURS DE BEAUTÉ 


deux 


reconnaître à quelle école nationale appartient chacun de ces tableaux (Flandres, Italie, France, Espagne, Pays-Bas) : 


10. 


he 


OBJETS D'ART 


Voici une assiette en faïence de Sceaux, 
toute garnie de noix en céramique. Les 
cinq fabriques suivantes sont réputées 


pour leurs trompe-l’œil, sauf une qui 
n'en a Jamais fabriqué, c'est celle de 
1. Bruxelles. 
2. Niderviller. 
3. Sèvres. 
4. Strasbourg. 
5. Sceaux. 


Quelle est l’époque de ce vase de 


Sèvres (hauteur 23 em)? 


« Arts déco » 1925. 
Charles X. 

1880. 

Empire. 


Louis XVI. 


où & À D = 


La collection de M. Chadenat, composée 
d'instruments de mathématiques, a été 
vendue à l'hôtel Drouot près de vingt 
millions. La pièce la plus chère était un 
astrolabe français des années 1600, 
adjugé deux millions et demi de francs. 
Est-l exact de dire (trouver l'erreur) 

1. Les anciens Égyptiens se ser- 

vaient déjà d’astrolabes. 
2. L’astrolabe est l'ancêtre du sex- 


tant. 

3. Les astrolabes servaient à cal- 
culer les longitudes et les lati- 
tudes. 

4. Les astrologues les utilisaient 
pour prédire l'avenir. 

». Ce sont les Persans qui ont 


introduit l'usage de l’astrolabe en 
Europe. 


D'après le style et le costume, cette 
statue de Marie-Cléophas, appartenant à 
la Mise au tombeau de Moissac, date du : 
xue siècle. 

xive siècle. 

xv® siècle. 

xvi® siècle. 

xvie siècle. 


CAPDALE LE 


Une boîte à oiseau chanteur en or 
émaillé s’est vendue récemment trois 
millions et demi de francs à Londres. 
Raison principale 


1. Elle contenait deux oiseaux. 

2. Elle était ornée de perles. 

3. C'est la seule qu'on connaisse 
avec un décor de fleurs. 

4. L'’ex-propriétaire était 
Farouk. 

». C'est la seule qu'on connaisse 
signée des frères Rochat à 
Genève. 


l'ex-roi 


12. 


13. 


14. 


15. 


L'auteur de cette coquille perlière scu- 

tenue par deux figures féminines est 
1. Benvenuto Cellini (1510-1571). 

Jean-Baptiste Odiot (1763-1827). 

3. Pierre Thomire (1751-1843). 

4. François Froment-Meurice (1802- 


1855). 
5. François-Thomas Germain (1748- 
1765). 


La célèbre édition des Contes de La Fon- 
taine publiée par les Fermiers généraux 
en 1762 est illustrée par : 
1. François Boucher. 
2. Charles Eisen. 
3. Jean-Baptiste Oudry. 
4. Une équipe réunissant Boucher, 
Oudry, Eisen, Cochin, Gravelot. 
5. Moreau le Jeune. 


Le décor « à la Bérain » de ce plat du 
début du xvirr® siècle (payé 40 000 F) 
est caractéristique de la fabrique de 
1. Moustiers. 
2. Veuve Perrin à Marseille, 
3. Compagnie des Indes. 
4. Sinceny. 
5. Chantilly. 


Expertisez cette Vénus. Précision : hau- 
teur 23 em. Matière : terre cuite. Son 
origine et sont époque sont 


1. Chine, rve siècle. 
2. Afrique, xix° siècle. 
3. Italie, xx° siècle. 
Océanie, xr1e siècle. 
Mexique, vire siècle. 


chances de 


VIVE LA CHINE 


Un de ces trois objets ne 


A B 


provient pas 


de 


Chine. 


Lequel? 
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TOUT CE QUI EST ÉTAIN N’EST PAS PARISIEN 


D 


3. écuelle à 
1. assiette à contours 2. ferrière couvercle mamelon 4. théière 5. aiguière en casque 


Parmi les types d'objets en étain 
reproduits ici, il en est un qui ne se 
rencontre pour ainsi dire jamais dans 
la production parisienne. C’est 


MEUBLES DÉCORATION 


16. Depuis le temps de Louis XIV, les 22. Pour composer un bouquet de style 
meubles soignés ont toujours été ornés français classique, les règles suivantes 
de bronzes dorés. Certains de ces doivent être appliquées sauf une, 
bronzes représentaient des bustes, des , complètement fausse, qui est : 
torses, voire des corps de femmes. 1. Un bouquet Louis XIV doit se 
A quelle époque cette vogue des placer dans un vase de verre. 
femmes de bronze doré a-t-elle été le 2. Le volume du bouquet doit être 
moins courante dans l’ornementation le double de celui du vase. 
des meubles? 3. Les fleurs les plus petites doivent 

1. Louis XIV. être placées en bas du bouquet. 
2. Louis XV. 4. La forme des bouquets, jusqu’au 
3. Louis XVI. xxe siècle, s'inscrit dans un 
4. Directoire. triangle. 

. Empire. 5. Les bouquets ronds ne se jus- 


3 : : tifient que sur les guéridons, 
17. Parmi les marqueteries suivantes que 


l’on peut rencontrer sur une commode 23. Les corniches de très nombreux hôtels 
Louis XV, quelle est actuellement la et châteaux anciens du Midi de la 
moins « cotée » : France sont décorées de motifs taillés 
1. Paysages. dans le plâtre (mode venue d'Italie) que 
2. Fleurs. l’on nomme : 
3. Cubes. 1. Modillons. 
4. Oiseaux. 2. Gypseries. 
5. Trophées. 3. Stuc. 
= ES 4. Voussures. 
18. Une commode Louis XV peut avoir bien ES ta 
des qualités, mais parmi les détails sui- : 
vants, il y en a un qui n’est pas un 24. Si vous voulez respecter strictement la 
signe de qualité, sinon d'authenticité. mode du xvin® siècle, vous ne devez 
C’est : sous aucun prétexte peindre des sièges 
1. L'habillage en laque de Chine est Louis XV en 
marié à du bois de placage. 1. Bleu pâle à filets roses. 
2. Le marbre suit exactement le 2. Jaune. 
dessin du dessus du meuble. 3. Blane gris à filets verts. 
3. La marqueterie est en bois de &. Doré. 
bout. 5. Blanc. 
4. Les côtés sont plaqués de façon 25 


La décoration italianisante qui sévit en 
Angleterre au cours de la seconde moitié 
du xvrrre siècle a été surtout l'œuvre des 


différente de la façade. 
>. Un liséré de bronze « ourle » tous 
les contours du meuble. 


architectes 
19. Le fils cadet du fameux ébéniste Georges i Hepplewhite. 
Jacob a travaillé seul en prenant 2. Staflordshire. 
l’estampille de Jacob D., rue Meslée, 3. Wedgwood. 
Un meuble portant cette estampille ne &. Adam. 
peut dater, parmi les styles suivants, 5. Sheraton. 


que de l’époque 
1. Empire. 
2. Louis XVI. 
3. Directoire, VRAI OÙ FAUX ? 
&. Charles X. 
o. Louis XVIII. 1. La paphose est un grand canapé qui fut 
lancé à la fin du xvrrrt siècle. 


VRAI FAUX 


20. Parmi les ébénistes suivants lequel ne S : : ? 

LA NS S ï + 1 Fe 2. Certaines stations de métro de style ) 

»e AS avoir al de € ù : A 5 * 

| a LV É GOPONRORLE « nouille 4900 » sont classées monument 

;OUIS : : : T 
5 dl historique. VRAI FAUX 

. Jautric 1€. 3. Napoléon a donné son nom à un type de 

2. Tilliard $ c mi TS 
ne dr: 1 . Peti statueltes précolombiennes coiffées d’un 
9. Nicolas Fetit. chapeau à cornes. VRAI FAUX 
EP 
+. VUuDOIS. 4. Le « Petit Estropié » — l'Aleijadinho — 
E J 


5. Migeon. 
5. Migeon est le nom sous lequel est connu le sculp- 


21. Le fauteuil en acajou reproduit ci-contre FOUR, le plus génial de l'art baroque : “ 7 
est signé Jacob. Dans l'histoire du 2 brésilien. : e VRAI FAUX 
meuble, 1l se classe dans le style 5. Les aristoloches sont des animaux héral- | 

- diques qui décoraient les tapisseries du « 
moyen âge. VRAI FAUX 

6. Un encolpion est un petit reliquaire destiné 


à recevoir une parcelle de la vraie Croix. VRAI FAUX 


1. Empire. 

2. Louis XVI. 
3. Transition. 
h. Directoire. 

9. Louis-Philippe. 
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1 COURS 


26. Cette saucière en faïence de Marseille 


| date du temps de Louis XV. Décor de 
| fieurs polyehromes sur fond jaune. Prix 
| approximatit à l'hôtel Drouot : 
À 1. 60 000 F. 
Ë ; 2. 100 000 F. 

| 3. 150 000 F. 
À 4. 200 000 F. 

| >. Plus. 

| que 


27. Le style Empire est de plus en plus 
apprécié. Le prix de ce secrétaire en 
placage d’acajou, à bustes d'Egvp- 
tiennes et pieds grillus, à été payé à 
l'hôtel Drouot 

Moins de 100 000 F. 

Environ 120 000 F. 

Entre 150 000 et 200 000 F. 

215 000 K. 

Plus. 


OUH O9 19 


28. Le siège de jardin en porcelaine de Chine 
du xvine siècle, en émaux polychromes 
de la famille rose (hauteur 4$S em), a été 
payé : 

1. 30 000 F. 
2. 45 000 F. 
3. 50 000 FF. 
4. SO 000 F. 
»,. 100 000 x. 


29. Les commodes sans traverse comptent 
parmi les modèles les plus recherchés, 
Celle-ci porte l’estampille de M. Criard. 
Epoque Louis XV. Quel fut son prix à 
l'hôtel des Ventes (tenir compte de la 
qualité des bronzes et de la marque- 
terie de fleurs sur bois satiné)? 

1. 600 000 F. 
>, 1 000 000 
3. 1 400 000 
4. 1 S00 000 
2. 2 000 000 


pi bi pt pd 


ERREURS DE STYLE 


Les cinq pièces reproduites iei 


sont décorées dans des styles 


très caractéristiques. Placez 


done les légendes exactes. 


Flamand du xvut siècle. 
Louis XV francais. 


Directoire. 


Consulat. 


Renaissance française. 


30. Les pyrxides sont des petites boîtes 
rondes dans lesquelles on conservait les 
hosties. Celle-ci est ornée d'un simple 
décor de feuilles géomeétrisées. Elle a ete 
vendue récemment à Londres près de : 

1. 50 000 F. 
2. 150 000 EF 

250 000 F. 

400 000 F. 

il 


Qt # 5 


500 000 F 


31. Table classique Louis NVI en acajou. 
Modèle demi-lune. Largeur 1,135 m. 
Prix de vente à l'hôtel Drouot 


1. Moins de 100 000 F. 
2. Près de 150 000 F. 
3. Près de 200 000 EF. 
:. Près de 300 000 F. 
>. Plus de 300 000 F. 


32. Les animaux étaient sacrés pour les 
Egvptiens. Haute de 15 em, cette tête 
de chat d'époque saïîte (663-325 av. 
J.-C.) en bronze, avec boucles d'oreilles 


en or, s'est vendue : 


1. Moins de 100 000 EF. 

2. Entre 100 000 et 200 000 F. 
3. Entre 200 000 et 300 000 F. 
:. Entre 300 000 et 400 000 EF, 


2. Entre 400 000 et 500 000 F. 


33. Bernard Bullet, qui s'était vu placé en 
tête du relerendum de Connaissanre des 
Arts sur la jeune peinture, a figuré cette 
année dans plusieurs ventes. A la galerie 
Charpentier, cette toile de 1,14 X 1,42 m, 
intitulée la Lampe à pétrole, à été payée : 

L. 360 000 EF. 
2, 530.000 F. 
3. 750 000 F. 
4, 1 200 000 K. 
5. 1 500 000 F. 


L'OPÉRATION MUSÉE 


Avez-vous répondu à l'enquête-referendum de Connaissance des 
Arts {publiée dans le n° d'octobre) ? OUI NON 


Vous pouvez encore adresser vos réponses jusqu'au 20 janvier. 


34. Quelle ville de France aura en 195S- 
1959 un musée « mobile » selon le dermier 
mot de la muséologie? 


[. Cannes. 
2, Rouen. 
3. Rennes. 


4. Toulouse. 
5. Le Havre. 


35. À quel chiffre estime-t-on le nombre de 
visiteurs annuels au musée du Louvre? 
1. Moins d'un million. 
2, Aux environs d'un million. 
3. Un million et demi. 
%. Deux millions et demi. 
3. Davantage. 


ARCHITECTURE 


36. la rampe de l'escalier (ci-contre) du 
château de la Gataudière est d'époque : 
1. Louis XIII. 
9: Louis NIV. 
3. Régence, 
&. Louis XV. 
5. Louis XVI. 


37. Le château dont la laçade côté jardins 
est reproduite ci-contre est celui de 
1. Tanlax. 
Wideville. 
Villandrv. 
Maisons, à Maisons-Laflitte. 
. Courance, 


Cr C2 O5 


Une harmonie tricolore 


La bibliothèque 
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SUR UN COTEAU D'’ILE-DE-FRANCE, UN COLLECTIONNEUR QUI VIT 
À PARIS DANS UN CADRE DE COLLECTIONS ANCIENNES A AMÉNAGÉ, 
SANS CONFORMISME, UNE GENTILHOMMIÈRE DU XVIII SIÈCLE. 


RoCHE de l’abbaye de Royaumont et quasi encerclé par la boucle de 
POise qu'il domine, le Vignou est une gentilhommière des xvr® et 
xvie siècles, longue ct basse, au toit de petites tuiles plates de tous 
les tons de rose, ponctué d’amusantes lucarnes à pignon retroussé. Ce toit 
coiffe un étage de hautes fenêtres sagement alignées, dont les volets blancs 
se détachent sur le fond de lierre qui tapisse les murs. Au rez-de-chaussée, 
les mêmes ouvertures se répètent tantôt fenêtres, tantôt portes-fenêtres, 
ldonnant accès d’un côté à la cour d’entrée rondement pavée, de l’autre, au 
jardin dont les paliers successifs conduisent le regard jusqu'aux lointains de 
“la plaine d'Ile-de-France. 
| Par quel miracle la maison a-t-elle été préservée dans son intégrité 
ljusqu'à nos jours? Le fait est qu’en deux siècles aucun de ses occupants 
. successifs n’a jamais eu le mauvais esprit d'apporter la moindre modification 
à son architecture 
De ces divers propriétaires, les archives de la maison ont conservé les 
noms. Le premier, un M. Dubouchel, y tenait pension — ce qui explique la 
disproportion qu’ on constate entre la maison relativement grande et le terrain, 
assez exiou, qui l'entoure. 
Plus tard le Vignou appartint à une des filles de M. Van der Meersch 
qui avait installé, au moment du blocus continental, une filature à l’abbaye 
de Royaumont. Sa descendante, Mme J. de Traz, qui posséda également 
le Vignou, a retrouvé dans les greniers des malles bourrées de costumes 
| datant de l’époque où les Van der Meersch faisaient jouer la comédie dans 
le théâtre installé à Royaumont à cet effet. 
Plus tard encore, le Vignou fut le lieu d'élection d’un véritable cénacle 
} musico-littéraire, que présidait Mme Octave Homberg, célèbre mélomane. Les 
invités qui ÿ fréquentaient alors s’appelaient, entre autres, Paul Valéry, l'abbé 
* Mugnier, la princesse Bibesco. 
| De nos jours on y retrouve les poutres apparentes du plafond, les mêmes 
. tomettes qui recouvrent le sol, la même cheminée de pierre blanche avec 
son léger trumeau au décor bucolique, le même paysage enfin, proposé 
| par chaque fenêtre aux hôtes venus passer ici le week-end. Ce que la maîtresse 
de maison d'aujourd'hui demande au Vignou, c’est d'offrir à ses amis parisiens 
lun cadre agréable de détente devant l’un des panoramas les plus reposants 
| qui soient. 

Sur l'installation intérieure, il n’y a rien à dire, dit la maîtresse de maison. 
Elle s’est gardé de changer quoi que ce soit à ce qui existait. Les seules modi- 
fications apportées ont été d'ordre pratique : chaque chambre d'amis a sa 
| salle de bains, ce qui a conduit, pour éviter des cloisonnements qui auraient 
|abimé les proportions, à convertir franchement une pièce ou deux en salle 
de bains. 

Quant à la décoration, l'actuelle propriétaire n’a pas voulu y penser. 
Cette maison exigeait un ameublement très simple, d’esprit familial, tel 
qu’on aurait pu le concevoir il y a cent cinquante ans : du Louis XV voisine 
avec du Louis XVI ou du Directoire. En province, on ne reléguait pas 


re 


Une maison 


entre château 


et chaumière 


Gentilhommière du milieu M 
du XVIIe siècle, 12 Vignou 
a conservé intacte jusqu'à nos 
jours l'architecture de son corps 
de bâtiment à un seul étage, 
au grand toit de tuiles percé de 
lucarnes. Seule la petite aile en 
retour est plus tardive. L'enfi- 
lade des pièces du rez-de- 
chaussée ouvre sur les deux 
façades; côté jardin, le regard 
embrasse tout le panorama 
M de la plaine de l'Oise. 
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HE Un mobilier Louis XVI très simple a été choisi pour la salle à manger, dont le sol de tomettes et 
le plafond à poutres apparentes sont restés ceux des origines. Les médaillons des chaises s'adaptent 
bien à l'ovale de la porte-fenêtre. Sur les murs blancs est accrochée toute une suite d'aquarelles à 
sujets d'oiseaux due au peintre autrichien Zotl. La garniture de table est en porcelaine de Chantilly. 


s 
Un divan géant occupe l'alcôve du grand salon, aménagée en coin-détente avant tout confortable. 
Les monceaux de coussins, le tapis 1830, la table d'acajou anglaise, les rideaux de chintz et le fauteuil 
en peau de vache disent assez l'absence de prétention qui caractérise l'aménagement de la maison, 
rand tableau aux chiens que l'on voit au-dessus du divan est un Foujita qui date de 1921. 


Le 


ses meubles au grenier à chaque changement de mode. 

Voilà pourquoi l’ameublement du Vignou donne avant 
tout l'impression d'un absolu manque de contrainte — 
qui pourrait choquer certains puristes. Voilà pourquoi un 
grand fauteuil en peau de vache se carre devant les fines 
parcloses d’une boiserie Louis XV : pourquoi quatre chaises 
cannées de même époque entourent une table de bridge à 
tapis vert qu'il n'est nullement question de camoufler ; 
pourquoi l’on trouve au grand salon, adossé à un bureau 
Louis XVI, un canapé moderne de chintz fleuri, lui-même 


flanqué de guéridons d’acajou anglais, et même — mais 
oui — d'une chaise capitonnée Napoléon III. 


Aux murs, les tableaux donnent la même leçon de 
non-conformisme : Vuillard, Valadon, Foujita font des 
signes de connivence aux aquarelles romantiques et aux 
gravures du xvin® siècle. 

La seule pièce où l’on puisse parler d'unité de style 
est la salle à manger : table ovale et chaises à médaillons 
Louis XVT Elle joue le rôle de l'exception qui confirme 
la règle. Mais qu’on demande à la maîtresse de maison si 
elle a livré au seul hasard l'aménagement de sa demeure, 
elle se récrie. Pour disparates qu'ils soient, les meubles 
qu'elle a réunis là ont chacun une très précise raison de 
s'y trouver. Des uns aux autres, des affinités s’établissent 
qui, dans la diversité même, tissent une incontestable 
harmonie. 

Couleurs gaies, fleurs répandues partout, bûches dans 
la cheminée, clarté des vieilles maisons des «champs que 
la lumière traverse de part en part : en 1956, le Vignou 
reste le logis du bon accueil qu'il fut, de tradition, pendant 
plus de deux cents ans. HIS 
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| 
| 
| 
| 
| 


A l'étage des chambres, c'est l'atmosphère des maisons d'autrefois, où le mobilier ne se targue 
d'aucune unité de style. Ici, des chaises de satin noir capitonnées, à bande de tapisserie incrustée, 
purement Napoléon II, accompagnent une bergère et une commode italienne marquetée Louis XVI, 


M Le papier peint multicolore reproduit un modèle anglais d'époque victorienne, à motifs d'oiseaux. 


La chambre bleue, tendue d'un papier discrètement rayé, a un caractère presque austère dû aux 
lignes rigides du lit de chêne Louis XVI, de la petite commode de la même époque, de la table bureau et 
des cadres strictement alignés le long des murs — une collection de dessins italiens anciens. Aussi 
simple qu'elle soit, chacune des chambres d'hôtes du Vignou possède sa salle de bains particulière, 


Autre aspect du salon, le coin-conversation s'ordonne autour de la cheminée de pierre d'Ile-de-France 
préservée jusqu'à nos jours dans toute sa pureté, La préoccupation majeure de la maîtresse de maison a 
été de ne rien changer au décor ancien. La disposition du canapé recouvert de chintz ‘assorti”aux 

rideaux — contre le bureau qui partage la pièce en deux — est"conforme à la tradition. FIN 


4 
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Un Français pénètre dans le camp interdit des collecti 


M. Chuang Shang Yen, conservateur des collections impé- 
riales de Chine réfugiées à Formose, présente à notre ami 
et collaborateur Michel Beurdeley quelques-uns des plus 
célèbres kakemono de l'ancien palais impérial de Pékin. 


Connaissance des Arts 
interroge M. Michel Beurdeley, qui a réussi, 
lors de son récent voyage en Extrème-Orient, 

à voir les merveilles des anciens 

empereurs de Chine, dont les collections, 
après vingt-cinq années 

d’exode, sont enfermées dans des casemates. 
Seul un laissez-passer de Tchang-Kaï-Chek 


peut en faire ouvrir les portes. 


Portrait du grand empereur mongol Khoubilai qui 
mourut à la première lune de l'an 1294, C'est avec lui que les 
êtres errants de la steppe — on les appelait « les fils du Loup 
Gris et de la Biche» — devinrent maîtres de l'Empire chinois. 


— Quelle a été votre impression d'ensemble sur les collections réfugiées à Formoset 

— Je savais que le Gouvernement de Tehang-Kaï-Chek s'était constamment préocs 
cupé des collections du musée de Pékin. Celui-ci fut ouvert au public en 1925, ma 
neuf ans plus tard, devant l'avance japonaise, plusieurs milliers de caisses étaient 
expédiées à Nankin, puis transportées dans le centre de la Chine. En 1935-193 
l'exode continua : une partie de ces collections fut exposée à Londres, revint 
ensuite à Nankin, pour aboutir finalement à Formose. Cependant j'étais loi 
de supposer qu'on avait pu emporter tant de chefs-d’'œuvre. Le conservateur 
M. Chuang Yen me racontait lui-même avec humour sa surprise en constatant que 
les caisses contenaient bien plus qu’il ne l’imaginait. 

— Où sont cachées actuellement ces collections ? 

— Elles sont à deux cent cinquante kilomètres de la capitale, à Taïpeï, aggloméræ 
tion de près d’un million d'habitants, sorte d’immense faubourg, sans cachet partis 
culier, avec des maisons basses et mal construites. La crainte des bombardements 
fait éloigner toutes les œuvres d'art, Nous avons pris un autorail de la capitale 
jusqu'à Taichung, puis une auto jusqu’à un hameau perdu, Pei Kou. 

— Les œuvres d'art sont-elles restées dans des caisses ? 

— Oui, et surtout il ne faudrait pas croire qu’elles sont entreposées dans ul 
magnifique palais. Dites plutôt trois hangars sans fenêtres, en ciment armé. On 


voulu éviter au maximum l’humidité. A l’intérieur, les caisses — il y en a près de 
six mille — sont entassées les unes au-dessus des autres sur des claies de bois 


L’ameublement du conservateur se compose d’une table en bois blane et de chaise 
cannées ; la muséologie est réduite à sa plus simple expression. 

— Les conservateurs ont-ils dressé un inventaire ? 

— Il n’existe pas de catalogue proprement dit, mais l'inventaire a permis de 
constater la présence de cent vingt mille volumes provenant de la bibliothèque 
impériale de Nankin, dont cent soixante rarissimes éditions Song, cent soixante-diK 
Yuan et cinq mille Ming, c’est-à-dire du x11° au xvrr° siècle. 

— Quest devenue la Bibliothèque impériale de Pékin ? 

— Une grande partie est restée au Palais impérial. En revanche, les peintures, lé 
bronzes et les porcelaines réunis par l’empereur K’ien-Long au xvirr siècle som 
entassés à Pei-Kou dans des centaines de caisses qui forment une véritable muraille 
Certaines pièces ont disparu ; beaucoup ont été données au cours du x1x° siècle, où 
échangées contre des copies. Le dernier descendant des empereurs, Pou-Yi, @& 
négocia un grand nombre lors de son règne éphémère en Mandchourie. 

— La céramique chinoise tient-elle une place importante dans ces collections ? 

— Elle occupe de nombreuses caisses ; on peut estimer à environ vingt mil 
le nombre des porcelaines ainsi emballées. Leurs dates s'échelonnent de l’époqui 
Song à l’époque K’ien-Long. À ce propos j'ai observé que les Chinois considèrent 
la porcelaine de l’époque Song (qui correspond à notre haut moyen âge) comme lâg 
d’or de leur céramique, alors que les amateurs français ne portent que peu d’inté 
à cette production. 

Lorsque j'ai demandé à M. Edward Chow, un des plus grands spécialistes d'EX 
trême-Orient, quelle était la perle de sa collection, il sortit d’un écrin doublé d 
soie prune un plat « Pai Ting », d'époque Song, à décor sous couverte d’une ra 
finesse et d’une sobriété très délicate. 

— Et les bronzes ? 

— Les bronzes ne sont pas, à mon sens, d'une égale qualité, mais là encore 
goût chinois ne recoupe pas celui des Occidentaux. Lorsqu'on visite à (Washingto 
la Freer Gallery, on reste stupéfait par la diversité des patines des bronze 
archaïques ; ces patines vont du vert taché de rouille à la couleur malachite. B 
Chine, dans une certaine mesure, on ignore la patine. Déjà au vrr‘ siècle, l'emperé 
Te-Tsong, qui avait une remarquable collection de bronzes Chang du II° millénaire 
ne les aimait que dans leur état primitif, noir et brillant. Combien j'ai préfén 
les bronzes de Ngan-Yang que le professeur Ruey Yih-Fu m'a permis de manipule 
dans la petite salle d'exposition de l’Academia Sinica. j 

— l’Academia Sinica est-elle une annexe des collections impériales ? 

— Non. L'Academia Sinica est un musée archéologique chinois, qui n'existe, à Ro 
mose, que depuis Tchang-Kaï-Chek. Il est situé au nord de Taïpei, à une demi-he 
de la capitale. Il y a vingt-cinq ans que les fouilles des tombes royales à Ngan 
Yang, l’ancienne capitale des Chang, commencèrent à révéler ces pièces sa 
équivalent au monde. Je me souviens en particulier d’un important « ting » 
brénze orné de têtes de cervidés, d’extraordinaires écailles de tortues avec inserip 
tions divinatoires, et d’un ours en ronde-bosse d’un réalisme saisissant. 

— Savez-vous si les fouilles se poursuivent à Ngan-Yang ? 

— Oui. En 1951 a eu lieu à Pékin une exposition des principaux objets récemmen 
découverts dans ce site archéologique. D'ailleurs il ne faudrait pas tenir les bronze 
de l’ancienne collection impériale pour négligeables ; leur pauvreté, si l'on pet 
dire, est toute relative, Elle souffre seulement de la comparaison avee l’ensembl 
des peintures, qui est absolument fabuleux. | 


iperiales de Chine, quelque part à Formose. 


— Que représentent ces collections de peinture 

- Tout simplement le « Musée imaginaire » de la peinture chinoise. C’est presque 
un miracle que toutes ces œuvres se trouvent réunies 1à malgré les révolutions et les 
ouerres. Toutes sont dans des caisses évidemment, et il n’est pas question une 
seconde qu'un visiteur puisse y faire autre chose que des sondages. Mais le butin 
reste éblouissant : cent soixante-quinze peintures Song, par exemple, dont cinquante 
dans un état de fraîcheur exceptionnelle. « Un seul rouleau de soie, haut à peine 
d’une coudée, mais longe, vous le verrez — plus long que le célèbre paysage étalé 
sous le pinceau qui suivit le cours entier du grand fleuve et plus long que la Séquelle 
|interminale des Dix Mille Génies, ouvrant les portes du Palais de Cristal Noir », 
comme dit Victor Segalen. 

- Une parenthèse : les visiteurs sont-ils admis à visiter librement ces anciennes 
collections du palais impérial ? 


riales ont échoué dans trois grands ha I 
qui, situés à flanc de coteau, dominant les rizières, forment 
un camp dont l'accès est strictement interdit aux touristes. 


Absolument pas, les dépôts sont de véritables casemates, gardées presque mili- 
|tairement. Pas d'exposition ni de visiteurs. 

— Revenons aux peintures. Quelles révélations 

— Révélations, c’est le mot : une grande partie de ces peintures a été exposée 
au cours de la fameuse Znternational Exhibition de Londres, dont je vous parlais tout 
à l'heure. Cependant notre optique a beaucoup changé depuis vingt ans. Les pein- 
tures que nous considérions à ce moment comme exceptionnelles pâlissent à côté 
de certaines œuvres qui n'avaient pas été sélectionnées parce qu’elles ne correspon- 
daient pas aux goûts et aux connaissances de l’époque. Par exemple, sur une cen- 
taine d'œuvres du vit au xiv° sièele, nous en retiendrons aujourd’hui tout juste 
le quart. 

— Dernière question : avez-vous lPimpression que votre voyage ait apporté des 
changements dans vos jugements sur lVart pictural chinois ? 

— Il y à peu de peintures chinoises dans les musées français et tout nouveau 
Savoir entraîne un changement d'optique. L'art de eette civilisation est beaucoup 
plus accessible à notre génération qu’à celle de nos grands-parents. Depuis la 
Renaissance, les Occidentaux considèrent comme « barbares » les peintres qui 
ienoraient le réalisme, le trompe-l’œil, le modelé. Les conventions auxquelles obéit 
volontairement l'artiste chinois (absence d’ombres, perspective cavalière et aérienne) 
leur paraissaient relever d’un défaut de technique. L'art moderne, et surtout la 
photographie, qui nous a révélé l’impasse où nous conduisait la reproduetion litté- 
rale des objets, nous ont libéré de bien des préjugés. 


Un hibou stylisé et un petit ours, d'un 
lréalisme saisissant, ont été trouvés sur les 
ruines de Ngan-Yang (Honan) il y a une tren- 
taine d'années. Ngan-Yang fut la capitale 
\de la dynastie des Yin (1523-1028 avant 
d:-C.). Ces deux statues en pierre cris- 
talline, qui mesurent environ 40 cm de 
haut, sont de la plus grande rareté, et aucun 
musée, ni européen ni américain, FIN 
ne possède de pièces similaires. 


| 


| 
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Cours des sièges et meubles 


A , … 7 7 0 


Table trictrac d'époque Louis XV 
vendue 240 000 F le 22 octobre à l'hôte 
Drouot (Me Champetier de Ribes 
M. Dillée). Elle est en placage d'acajo 
à pieds fuselés et cannelés (quelque 
accidents). Ce type de meuble qui dat 
du règne de Louis XVI fut consery 
pendant tout le XIXe siècle. Hau 
Fr 70 cm long. 120 cm; larg. 62 cr 


Table chiffonnière d'époque Louis XV 
vendue 145 000 F le 30 octobre à Forges 
las-Eaux (Mes Videcog et Wattre 
M. Daussy). Placage de bois de rose 
d'amarante et filets de marqueterie 
Le tiroir supérieur contient une écritoire 
Il s'agit sans doute d'un travail de pre 
vince. Ce genre de petit meuble trè 
classique est discret et facile à placer 


Canapé recouvert de  tapisseri 
d'Aubusson de la fin du XVIIIe siècle 
vendu avec un ensemble de six fauteuil 
de modèles semblables 165 000 F | 
4 avril à la villa Robioni à Nice (Me Terris 
M. Martini). Les « bois » sculptés € 
laqués gris sont des copies moderne 
de style Louis XVI, La valeur de @ 
mobilier de salon est presque unique 
ment constituée par la garniture el 
tapisserie à décor polychrome, à sujet 
d'enfants et de fables de La Fontaine 


Commode en bois de placage del 
transition des époques Louis XY 
Louis XVI vendue 740 000 F le 19 jui 
à l'hôtel Drouot (Me Libert et M. Boscher 
M. Richard). Marqueterie et inerustatioi 
d'ivoire. Marbre brèche d'Alep. Estam 
pille de Philippe Pasquier, maître ei 
1760. Vendue 26 000 F en 1925. Haut 
87 cm; long. 127 cm; larg. 58 cm 


Fauteuil de bureau canné d'époqui 
Louis XV vendu 470 000 F le 8 novembni 
à l'hôtel des Ventes de Tours (M°* Oden 
et Beaumont : M. Perratzi). Boi 
sculpté et mouluré recouvert di 
son ancienne peinture, Estampille di 
Jean-Baptiste Tilliard, maître en 1752 
Le motif en forme de cœur est typiqu 
des œuvres de ce menuisier en sièges 
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Guéridon en acajou moiré d'époque 
Louis XVI vendu 640 000 F le 8 novembre 
à l'hôtel des Ventes de Tours (vente 
pitée). Un tiroir est réservé dans la 
teinture. Le dessus de marbre blanc 
?t la tablette d'entre-jambe sont cernés 
d'une galerie de cuivre ajourée, Petit 
meuble de belle fabrication toujours très 
recherché. Haut. 82 cm; diam. 45 cm. 


Piano à queue de la maison Erard 
rères daté 1809, vendu 85000 F le 
>4 octobre à l'hôtel Drouot (M° Jozon, 
M. Dillée), Il est en acajou orné de 
>ronze ciselé et doré. Il s'agit d'un meuble 
je collection plus ‘que d'un instrument 
de travail, mais son encombrement 
ustifie son prix relativement faible. 
Ht. 0,97 m ; larg. 1,08 m ; long. 2,25 m. 


Bureau plat en placage de palissandre 
vendu 210 000 F le 23 mai à Nice, villa 
Robioni (Me Terris, M. Martini). Copie 
moderne de style Régence. Décoration 
de bronze doré caractéristique de ce 
Style : motifs d'angles en forme de 
masques radiés, moulures en arc de 
cercle protégeant les tiroirs latéraux, 
sabots de biche (comparer avec la 
commode ci-dessous) A la fin du 
| XIXe s., de nombreux ébénistes comme 
“Linke et Sormani ont fait des copies 


Chaise à dossier plat d'époque Louis XV 
dont la paire a été vendue 130 000 F 
le 7juin à l'hôtel des Ventes de Versailles 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache; 
MM. Damidot et Lacoste). Bois naturel 
\sculpté de fleurettes et de feuillages. La 
forme de ce siège est très simple, 
composée uniquement de courbes 
qu'accentuent des fines moulurations. 


Commode du début du XVIIIe siècle 
vendue 370 000 F le 23 octobre à l'hôtel 
des Ventes d'Aix-en-Provence. (M° Mar- 
tin-Caille, M. Darton). Elle est en bois 
de placage, richement ornée de bronze 
doré et de baguettes de cuivre encas- 
trées. Ce modèle à quatre tiroirs est 
assez rare, les commodes-tombeaux 
n'en ayant généralement que trois. 


LES PLAFONDS PRENNENT DE LA HAUTEUR 


Dans une pièce dont on veut corriger les proportions rien qu'er 
trichant avec les dimensions des murs, les deux règles sont 
accentuer les verticales, 


atténuer les horizontales. 


N principe une pièce est dite « bass 

de plafond » lorsqu'elle ne mesur 

pas trois mètres de hauteur. C'es 
le cas de la plupart des appartements d 
construction récente: des hauteurs d 
2,80 m, voire 2,60 m et 2,50 m sont devenue 
monnaie courante depuis la guerre. E: 
fait, même des plafonds à plus d 
trois mètres peuvent sembler bas, s'il 
couvrent des pièces de très vastes surfaces 
Des artifices de décoration peuvent corrige 
ces inconvénients. 

Le problème est donc de donner l'illu 
sion d'une hauteur supérieure, par tou! 
les moyens possibles. Si variés qu'il 
soient, ces moyens se ramènent en définitiw 
à un seul et même principe : renforcemen 

s. des verticales, escamotage des horizontales 
Qu'on l’applique à l'architecture, à 
décoration ou simplement à l’ameublemen 
d'un appartement, il reste à la base di 
toutes les transformations possibles. 

Colonnes et pilastres sont évidemment le: 
éléments architecturaux les plus indiqué: 
pour élever la hauteur d’une pièce ; di 
staff, de bois ou de papier peint, ils son! 
néanmoins d’un emploi délicat parce qu'ils 
imposent d'emblée un style très précis at 


M La recherche des verticales À J Ë 
décor (on les imagine mal, par: exemple 


est le premier souci du décorateur 


qui veut hausser une pièce basse de dans une chambre à coucher). 

plafond, Ici, les bibliothèques à fins Attaquons-nous plus simplement aux 
pilastres et à compartiments étroits murs eux-mêmes. Pour leur donner de 
élèvent les lignes tout en n'écrasant . He . . « 
pas la pièce. De plus, le faible niveau la «verticalité : Men de tel que les boiseries 
des soubassements laisse” plus Mais il y a boiserie et boiserie, Ici, il le 
grande la surface des rayonnages. faut sans cimaise (cette moulure horizon: 


tale qui coupe un mur en deux), peu élevée 
de soubassement, et étroitement panneautée 
Il est rare de trouver ces conditions réunies 
dans des boiseries anciennes faites pour 
des hauteurs de plafonds de quatre à 
cinq mètres. On obtiendra de meilleurs 
résultats en utilisant uniquement des par: 
closes (éléments étroits qui séparent où 
ajustent des grands panneaux) beaucoup 
plus aisées à dénicher et d'un emploi beau- 
coup plus « souple ». 

La solution de la fausse boiserie — un 
jeu de moulures de bois ou de staff déli- 
mitant des panneaux peints ou tendus de 
reste de loin la meilleure. Exé- 


Un papier peint rayé suffit, à solerie 

l'exclusion de tout autre procédé, à cutée (sur mesure » et de surcroît peu oné- 
élever des murs trop bas, à condition S : 

que les rayures soient relativement RFURES elle permet de » tricher "US 
larges et se détachent nettement avec les horizontales et les verticales. Un 
derrière un mobilier plutôt discret, BR conseil : ne pas craindre d'exagérer le 
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ief de la couleur ; trop plat, l'illusion 
ait imparfaite. Un autre conseil : quelle 
e soit la formule adoptée, penser à 
luire le plus possible la hauteur des 
nthes. 

our des raisons non moins évidentes les 
‘niches seront repoussées le plus haut 
ssible vers le plafond. Les supprimer 
alement serait une erreur (à moins 
doucir l’arête du plafond en gorge, 
ns un dégradé du ton du mur). Pour les 
fonds le blanc reste de rigueur. Certains 
préfèrent pourtant une teinte assortie 
elle des murs, prétendant qu'un plafond 
oré « écrase » moins une pièce qu'un 


fond blanc. Il est difficile de trancher. 


Le déplacement des corniches permet 
mille tricheries ; on peut ordinairement 
faire chevaucher le mur et le plafond, en 
ayant soin de les peindre partie du ton de 
l’une, partie du ton de l’autre. On peut 
aussi, de façon plus efficace, peut-être, les 
poser sur le plafond lui-même. 

Dans cette recherche des verticales, le 
papier peint a aussi son mot à dire : le 
meilleur est à rayures assez larges; les 
panneaux panoramiques sont en général à 
déconseiller, car ils favorisent l’élargisse- 
ment des volumes. 

Pour agir plus efficacement encore sur 
la « verticalité » des lignes, portes et fenê- 
tres sont des éléments à ne pas négliger. 


Un décor panoramique n'est à 
conseiller que s'il est très « aéré » 
et bien pourvu en verticales. Chez 
Mme Griner, le sommet des arbres 
se prolonge sur le plafond lui-même, 
peint en trompe-l'œil dans le ton 
du ciel, La petite porte sous tenture 
— quasi invisible — permet d'appré- 
M cier l'échelle réelle de ce décor. 


Il s'agit d'étirer les premières en hauteur, 
soit en les choisissant de proportions plus 
élevées que la normale, soit en surmontant 
le chambranle d’un dessus qui le prolonge. 
Ce dessus pourra être ou non décoré d'un 
trumeau. Une modification toute simple et 
qui donne aussitôt de l'élévation à une 
petite porte consiste à abaisser le niveau 
des poignées (mais ce n'est pas toujours 
possible avec les portes anciennes). 

Faute de pouvoir agrandir les fenêtres 
en hauteur, il faut donc rétrécir leur vue 
en largeur. On triche habituellement en 
faisant empiéter les rideaux sur les vitres. 
Surtout, avoir soin de choisir ceux-ci du 
ton des murs, ou de même tissu qu'eux si 


M En supprimant les corniches, 
le décorateur Nelson a récupéré 
quelques précieux centimètres de 
hauteur dans la salle à manger de 
la comtesse de G. Une simple 
gorge arrondie vient buter contre 
une fine baguette posée à même le 
plafond ; l'ensemble a été traité dans 
un ingénieux dégradé de tons, 


La corniche posée sur le plafond 
est une tricherie impossible à 
déceler lorsque la gorge réunissant 
mur et plafond a une courbe harmo- 
nieuse ; c'est ce qu'a réalisé Marie- 
Louise de Solages chez la comtesse 
Mohl. Les fausses boiseries de tissu 
et les soubassements étroits don- 
nent ici encore plus de hauteur. 


on 
& 


Une cheminée bien proportionnée 
contribue à augmenter la verticalité 
des lignes. Chez le baron Fould- 
Springer, elle ne dépasse pas 
un mètre de hauteur, mais donne 
l'illusion -de mesurer davantage à 
cause de l'appoint du trumeau, 
des appliques et des bougeoirs 
Æ aux lignes verticales élancées. 


La cheminée-miniature conçue 
par Christiane d'Estienne pour la 
comtesse Henri de Foucaucourt bat 
tous les records d'exiguïté : 92 cm 
sur 82, proportionnés aux 2,60 m 
de hauteur sous plafond. On a 
recherché le maximum de verti- 
cales dans le décor : trumeau, 
pilastres et couvertures des sièges 


B De faux pilastres en stuc, des chambranles prolongés par 
des dessus de portes décorés et des poignées abaissées fon: 
oublier que le vestibule de Mme R, ne mesure même pas 3m de haut: 


M Pour hausser les portes, il est facile de réserver un panneau 
dans le prolongement des chambranles. Une simple moulure y 
suffit. La « fausse boiserie » permet les meilleures réalisations. 


Æ Des parcloses de boiserie fournissent d'excellents éléments 
pour augmenter la hauteur d'une pièce. Ici on a même repoussé 
la corniche au plafond pour conserver les motifs de la boiserie. 


. pièce est tapissée, afin d'éviter, rideaux 
irmés, l'effet de «masse» en largeur. Au 
hapitre des rideaux, tout ce qui augmente 
“ur hauteur est bienvenu : accrochage 
assi élevé que possible, au ras de la cor- 
iche, ornementation — galons et passe- 
ienteries — uniquement verticale ; sup- 
ression du lambrequin. 

Et les cheminées? Elles doivent être 
troites, et s'élever en fonction de la hauteur 
pus plafond. Ne pas craindre cependant 
e placer une cheminée de taille normale 
ans une pièce relativement basse de pla- 
nd si la pièce en question est grande. 

| Reste à meubler la pièce ainsi trehaussée » : 
n'est plus qu'une question d'échelle. 


| 


Des sources de lumière disposées 
à des niveaux différents, en fractionnant 
les zones d'ombre et de clarté, contri- 
buent à « hausser » un plafond. A 
l'exclusion des lustres, appliques et 
lampes offrent, comme chez la Ctesse de 
M., un jeu varié de combinaisons. 


De grandes dimensions, une 
cheminée n' « écrase » pas obligatoi- 
rement une pièce basse de plafond. 
C'est le cas du salon reproduit sur la 
photo de droite, parce qu'il est spa- 
cieux et tapissé de clair, On peut 
même badigeonner la cheminée FIN 
dans un ton assorti aux murs. 


Les meubles volumineux, les sièges à 
dossier élevé se condamnent d'eux-mêmes. 

Quant aux tableaux, qu'on n'hésite pas à 
les accrocher assez haut et même les uns 
au-dessus des autres, à condition qu'ils 
soient de petit format. Importants, ils ne 
sont pas à exclure à priori, mais il faut les 
fixer assez bas si l'on veut qu'ils n'aient 
pas l'air « collés au plafond ». 

Dernier point, essentiel : l'éclairage. 
Deux écueils à éviter : le lustre (qui fait 
« tomber » le plafond) et la rampe d'éclai- 
rage indirect dissimulée dans la corniche 
qui a exactement le même résultat et 
oblige de plus à réserver entre corniches et 
plafond un espacement (autant de hauteur 


perdue pour l'ensemble). Le meilleur éclai- 
rage reste un combiné d'appliques (dis- 
tance minimum du sol à l'ampoule 
1,80 m) et des lampes placées à des niveaux 
différents de manière à fractionner la 
pièce en zones d'ombre et de lumière 
propres à en reculer les limites dans toutes 
les dimensions. 

Autant de cas, autant de « trucs » pos- 
sibles. Les utiliser tous à la fois n'est pas 
un gage de nécessité. 

Mieux vaut n'en élire qu'un et l'ap- 
plhiquer à bon escient — quand ce ne serait, 
pour donner l'illusion d'une pièce plus 
haute, que d'abaisser tout simplement le 
plafond de l’antichambre qui la précède. Es. 


DES TABLEAUX AUX COULEURS INALTÉRABLES 


Les émaux peints 


RACE aux émaux peints, Limoges avait retrouvé, au début de la 
Renaissance, son prestige perdu depuis la décadence de l'émail 
champlevé. Une vigueur nouvelle animait ses ateliers à la fin 

du xv® siècle et les émailleurs de ce qu’on appelle l’école de Monvaërni 
ont été de véritables créateurs en codifiant la technique des émaux 
peints. 

C’est qu’il s’agissait de procédés réellement nouveaux, se distin- 
guant de ceux pratiqués pour les émaux cloisonnés , champlevés ou 
en relief des époques antérieures. L’émail peint est analogue par 
son aspect à la peinture à l'huile (qui, d’ailleurs, se développait en 
France à la même époque). 

Sur une plaque de cuivre assez mince, les émailleurs étendaient 
d’un côté une couche ‘d’émail uni, généralement blanc, et de l’autre, 
au revers, un « contre-émail » pour empêcher la plaque de cuivre 
de se déformer au feu. C’est sur la couche d’émail blanc que l’artisan 
dessinait, en noir, sa composition. 

Le sujet du dessin lui-même copiait les estampes des graveurs 
des Flandres et du Rhin. Mais les premiers émailleurs du Limousin 
(l’école de Monvaërni) puisaient plutôt dans telle estampe de Martin 
Schüngauer ou d'Albert Dürer tel motif qui leur plaisait, et leurs 
compositions empruntaient souvent à plusieurs estampes. Il est vrai 
que cette liberté dans l’interprétation disparut avec la génération 
suivante, celle de Nardon Penicaud, qui copiait purement et simple- 
ment les estampes. Par contre, c’est cette génération-là qui développa 
les inventions techniques de l’école de Monvaërni. 

Ces techniques, dès l’origine, voulaient que sur l’image en noir 
et blanc l’artisan étendît des émaux de couleurs. Il s’agit de couleurs 
liquides obtenues en mélangeant des oxydes colorants en poudre 
avec de l’eau et de la gomme, puis dissoutes à de hautes 
températures au « fondant » ou émail incolore. Le fon- 
dant lui-même est un amalgame (acide silicique, borate 
de soude, de minium, de nitre) qui se vitrifie à la 
chaleur. Aïnsi l'émail, incolore ou coloré grâce 
aux oxydes métalliques (le cobalt pour le bleu, 
le fer pour le rouge, le cuivre pour le 
vert, le manganèse pour le violet, etc.), 
devient brillant, inattaquable à pair et à 
l'humidité. 

Ce travail de coloriste de l’artisan sup- 
posait un goût sûr et la science du mélange 
des couleurs. Pour les émaux cloisonnés et 
champlevés on n’employait que des couleurs 
pures; pour les émaux peints on savait déjà 
mélanger les couleurs et obtenir ainsi une 
plus grande variété. 

Des paillons (minces feuilles d’or ou d’argent) 
étaient parfois intercalés entre deux couches d’émail 
pour donner plus d’éclat à la couleur. Mais de toutes 
les façons de nombreuses applications d’émail étaient 
nécessaires (exigeant à chaque fois une nouvelle cuisson) 
pour que la plaque soit considérée comme terminée par 
l’émailleur. Ce procédé d’applications successives est essentiel, non 
seulement pour l’émail de couleurs, maïs aussi pour cette variété des 
émaux peints que l’on appelle « les grisailles », et dont la mode s’est 
répandue surtout à partir du premier tiers du xvi® siècle, 

La technique des grisaïlles est la même, mais le sujet est peint en 


M Le portrait de Jean Fouquet par lui-même, reproduit ci-dessus grandeur 
nature (au Louvre), est un des plus anciens émaux peints que l'on ait pu identifier 
avec précision, Du célèbre enlumineur mort vers 1481 on ne connaît que deux 
émaux, tous deux très différents des œuvres d'origine limousine : ils sont peints 
Sur d'épaisses plaques de cuivre, sans contre-émail, et seulement en camaïeu d'or 
sur fond noir, Leur valeur artistique est supérieure à celle des émaux limousins. 
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de la Renaissanc 


blanc sur fond noir (ou bleu foncé) et recouvert de couches inégalée 
d’émail incolore suivant les ombres qu’on veut obtenir. 

Emaux de couleurs ou grisailles, leur cuisson était identique aussi 
Elle se faisait au charbon de bois et à four ouvert (contrairement à le 
céramique qui se cuit à four fermé). La cuisson, à une températu 
variant autour de 900 à 1 000 dégrés, ne durait que quelques minutess 
dès que l’émail est «saisi» par la plaque de cuivre chauffée au rouge 
il devient vitrifié, donc brillant. 

La grande période des émaux peints triomphe avec atelier 
Nardon Penicaud, à l’aube du xvi£ siècle. Cet ancêtre de la dynastii 
des Penicaud est l’auteur du Calvaire du musée de Cluny qui est 
daté de 1503, mais ses triptyques (formés de plaques d’émaux peint 
assemblés), reproduisant les estampes de Martin Schüngauer « 
d'Albert Dürer, ne sont pas datés. Jean Ier Penicaud (sans doutt 
le frère cadet de Nardon) se distingue par une palette particulière 
ment riche et un souci de perfection dans les détails, surtout dam 
les harnachements des chevaux, des soldats, et dans les fleurs qui 
sème au premier plan de ses compositions (et dont l’idée avait ét 
certainement puisée dans les tapisseries de l’époque). 

Avec Jean II Penicaud c’est une autre génération qui apparaît 
Les liens de Jean IT avec les premiers Penicaud ne sont pas connus 
mais on sait qu'il avait travaillé entre 1530 et 1588, c’est-à-dire 
une époque où les ateliers de Nardon et de Jean Ie avaient disparu 
Avec lui la tëchnique évolue encore : il obtient le modelé non pl 
par un lourd trait noir mais par la superposition de couches sur 
sujet dessiné à Paiguille sur le fond d’émail noir ; cette aiguille, 
sert aussi à préciser le cest entre dét couches. Maître de la grisai 


tées en ma ou a pour décorer les objets 
culte comme les reliquaires ; il a satisfait aussi À 
nombreuses commandes de portraits en buste ou 
pied pour lesquels on se servait souvent de pl 
ques de forme ovale. D’autres Penicaud, ete 
particulier Jean III, prolongent la dynasti 
jusqu’à la fin de la Renaissance, subisse 
très fortement l'influence italienne à trave 
l’école de Fontainebleau. 

Mais, au cœur de la Renaissance, ©e 
Léonard Limosin qui l’emporte sur tous 
contemporains. Né vers 1505, mort ve 
1576, Léonard Limosin est un véritab 
homme de la Renaissance. Humaniste 
avait assimilé à ses débuts linfluence 

Dürer, dont une gravure l’avait inspiré pot 
réaliser sa première œuvre (les dix-huit ph 
ques de /a Passion datées de 1532), comme 
assimila plus tard l'influence italienne du Primatié 
Limosin est le seul à avoir créé quelques comp 
sitions originales. Ses sujets ne sont pas seulemef 
religieux ; la mythologie remplace la Bible. Il crée aus 
des pièces de forme à usage profane (vaisselles, jeux detrictra 
chandeliers, aiguières). 
L’apogée de son art, c’est le portrait. On connaît de lui soixan 
portraits de la famille royale, dont onze de François Ier (aug 
l’avait présenté, vers 1533, son protecteur, Jean de Langeac, évêd 
de Limoges). Le souverain l’installa à sa cour, et son successeur Henri 


Le portrait de Charles IX, qui figure aujourd'hui dans une grande collections 
parisienne, est l'œuvre de Léonard Limosin qui l'a signé de ses initiales et daté 
1573, trois ans avant sa mort. Exécutés seulement sur commande, les portraits 
émaux sont plus rares que les scènes religieuses ou mythologiques: La-rep 
duction en couleurs grandeur nature permet d'apprécier la qualité de la mati 
et les marbrures des couches successives d'émail, appliquées à la spa 


Æ Le Calvaire est représenté au registre supérieur d'un émail qui appartient 
1u musée de Cluny (largeur cm). Le détail de la Crucifixion reproduit 
ci-dessus est traité dans le style des livres d'heures contemporains, mais 
le fond semé de fleurs de lis d'or constitue toutefois une originalité. Une 
nscription du registre inférieur, qui met en scène les donateurs, indique 
que cet émail fut fait à Limoges le 1er avril 1598 par Nardon (de son vrai 
nom Léonard) Pénicaud, ancêtre d'une dynastie d'émailleurs limousins. 


M La lapidation de saint Étienne est une plaque des Arts décoratifs, 
haute de 9 cm, que l'on attribue à l'atelier de Monvaërni. Les œuvres 
de cet atelier — une quarantaine connue actuellement — désignent des 
émaux peints dans un style très primitif, qui portent partois une inscription 
se rapprochant plus ou moins du nom de Monvaërni. Un trait noir souligne 
le dessin tandis que des touffes d'herbe en ornent le premier plan. 


Le portrait de François le", qui appartient aujourd'hui à un grand collec- 
lionneur parisien, est dû à Léonard Limosin, appelé par le roi à la Cour en 


1545. C'est dès lors que de nombreux portraits lui furent commandés. Pour 
pallier les petites dimensions imposées aux plaques émaillées par l:s 
fours de j Sin présentait ses portraits dans de volumineux 
adre bu ulpté comme celui-ci (hauteur de l'émail 15,5 em, largeur 
2 Cm), dans le style de l'école de Fontainebleau dont il se réclamait. 


62 


& La Marche au Calvaire est l'une des douze plaques de l'atelier de 
Monvaërni que possède le Louvre (hauteur 18 cm). La Passion est sans doute 
le sujet préféré des émailleurs limousins qui, la plupart du temps, s'inspi- 
raient de l'Ancien ou du Nouveau Testament. Le Christ est ici entraîné 
par les bourreaux hors de Jérusalem dont on aperçoit à gauche la porte 
Les émaux de Monvaërni sont situés vers les années 1480 ; ilsssont donc 
antérieurs à ceux des Pénicaud dont la production date du XVIe siècle, 


| 
| 


| 

 H La Crucifixion reproduite ci-contre en page de 

bjauche cache sous les initiales |. P. la signature 
de Jean | Pénicaud, l'un des premiers émailleurs 
à s'inspirer des estampes contemporaines et des 
livres d'heures. Dans des couleurs très vives et 
chargées de paillons d'or, Pénicaud détaille avec 
précision les harnachements des soldats et des 
chevaux. Cette plaque fut vendue 400 000 F en 1954 
à Berne, lors de la vente de la collection Rutschi. 


On a voulu reconnaître le portrait équestre 
de Diane de Poitiers et d'Henri || sur un émail ovale 
que possède le Louvre. |l est en tout cas de Léonard 
Limosin qui, contrairement aux autres émailleurs de 
son temps, a traité des sujets plus couramment 
profanes que religieux. C'est du reste le seul artiste 
de Limoges qui ait quitté sa ville natale pour aller 
vivre à la Cour. Sa polychromie très vive est ici 
H dominée par le vert de la nature environnante, 


Les artistes assemblaient plusieurs émaux en 
une seule pièce lorsqu'ils voulaient augmenter 
leur effet. C'est ce que fit Léonard Limosin pour le 
tableau votif de la Sainte-Chapelle, conservé au 
Louvre, qui est daté 1553. Les grands émaux peints 
sont en effet peu courants et en ce cas ils dépassent 
rarement 50 cm de côté, car leurs dimensions étaient 
M limitées par celles du four où se faisait la cuisson, 


EX FINGOK 


Deux figures en grisaille entourent le portrait en médaillon de Catherine M 
de Médicis, aujourd'hui dans une grande collection parisienne. Les grisailles 
sont peintes selon la même technique que les émaux en couleurs, mais en 
appliquant plusieurs couches de blanc sur un fond d'émail noir. Les deux genres 
sont ici juxtaposés — le médaillon et les deux mascarons sont en émaux de 
couleurs — dans cette œuvre (hauteur totale 71 cm) due à Léonard Limosin,. 


Le Jugement de Pâris, gravure de Marc-Antoine Raimondi d'après Raphaël 
(reproduite ci-dessous à droite), servit de modèle à un émail de Léonard 
Limosin que conserve le musée de Cluny (à gauche). C'est ainsi que les émail- 
leurs limousins copiaient les gravures deila Renaissance allemande ou italienne 
avec une liberté qui ne se manifestait guère que dans les fonds et les coloris, 
alors seule partie créatrice de l'œuvre. Limosin, le plus « savant » des émail- 
M leurs limousins, fait figure d'humaniste à côté de ses contemporains. 
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E Les pièces de service émaillées étaient généra- 
lement réservées à un usage royal. Jehan Limosin, 
sans doute un proche parent de Léonard, a signé 
un plat d'émail ovale dont le sujet représente Esther 
aux pieds d'Assuérus (musée du Louvre ; longueur 
49 cm). On sent d'ailleurs dans ce travail toute la 
vigueur de l'école de Fontainebleau mêlée aux 
influences des artistes italiens. Jamais un artiste 
demeuré à Limoges n'aurait eu l'idée de décorer 
l'aile du plat de ces angelots d'après le Primatice. 


Josué à cheval se détache en blanc et bleu sur le 
fond noir d'une plaque ronde attribuée à Colin Noylier, 
que possède le musée du Louvre. Cette plaque, qui 
mesure 21 cm de diamètre, représente la transition, 
au milieu du XVIe siècle, entre les premiers émaux 
polychromes de l'atelier de Monvaerni et la grisaille. 


L'Offrande du Cœur est une plaque, décorée de 
personnages en grisaille, qui provient certainement 
d'un coffret à bijoux démantelé (musée des Arts 
décoratifs ; 6,5X 9,5). Les coffrets à bijoux ornés de 
plaques d'émaux, qui représentaient souvent des 
B sujets profanes, étaient une spécialité de Noylier. 


Les Trois Grâces de Raphaël, émail appartenant 
au musée Condé de Chantilly, ont inspiré à l'émailleur 
limousin H. Poncet une plaque qui appartient aujour- 
d'hui au musée de Cluny. A la pureté du dessin de 
Raphaël répond une certaine lourdeur athlétique chez 
Poncet, sans doute due en partie à la difficulté d'appo- 
ser les couleurs à la spatule sans empâter le dessin. 


M Une plaque ovale de Pierre Courteys (hauteur 
36,5 cm), qui figure Octobre dans une série des douze 
mois conservée par le Louvre, est directement inspi- 
rée des livres d'heures. Les manches et le chapeau 
du paysan sont exécutés en émail translucide rouge. 
Les Courteys, dont l'atelier travailla au cours du 
XVIS siècle, manièrent avec beaucoup d'habileté, 
sur une même plaque, émaux opaques et translucides. 


Un couple courtois peint en grisaille symbolise le Bi 
mois d'Avril sur une assiette de Jean Court que 
conserve le musée Adrien-Dubouché (diamètre 
18,5 cm). Il semble que la grisaille ait voulu copier 
la sculpture de la Renaissance alors que l'érail 
polychrome imitait la nouvelle peinture de chevalet, 


n an après son avènement, en 1548, lui donna les titres de valet de 
hambre et d’émailleur, peintre du Roi. Durant ce court règne d’une 
izaine d’années, Léonard Limosin avait exécuté un portrait du 
ouverain par an ; il a continué à honorer la famille royale en faisant, 
ar la suite, quatorze portraits de la régente Catherine de Médicis. 
e + s’agisse de personnages de la famille royale ou de simples particu- 
ss pour accroître les dimensions des portraits (les fours 
po ne pouvant contenir des plaques ayant plus de $socm de 
Ôté) les entourait de cadres très importants. 
Léonard Limosin est le chef de file d’une dynastie dont les autres 
aembres sont de moindre valeur. Par contre, plus jeune que Limosin 
quelques années (1513-1584), Pierre Reymond semble avoir joui 
Pune célébrité presque égale. Sa production est aussi diverse que 
elle de Léonard Limosin en objets profanes ou religieux et en portraits. 
\ la tête d’un important atelier, Reymond lui-même appartenait 
une dynastie d’émailleurs, mais il est le seul dont le nom ait été 
onservé par sa signature et ses initiales. 


D’autres dynasties d’émailleurs limousins de la Renaissance ont 
produit de ces émaux peints, dont la plus riche collection jamais 
lassemblée en France fut dispersée lors de la vente Spitzer qui eut 
leu en 1883. 

Un des prix les plus élevés fut atteint par « l’Adoration des Mages », 
chef-d'œuvre de Jean II Penicaud. Le contre-émail (émail de revers) 
ervant à empêcher la plaque de se gondoler à la cuisson (la plaque 
le cuivre elle-même étant martelée et cintrée pour offrir plus de 
‘ésistance au feu) est chez Jean II Penicaud un enduit de fondant, 
est-à-dire d’émail incolore qui laisse apparaître le cuivre de la 
laque. Cette œuvre, n’atteignant même pas neuf centimètres, fut 
idjugée 51 000 F-or. Un grand tableau de Léonard Limosin, assem- 
>lage de quinze plaques (haut de 0,50 m, large de 0,41 m), inspiré 
ar une gravure de Raimondi d’après Raphaël, avait fait 64000 F, 
la plus haute cote dela vente. En somme, en monnaie de 1957 il s'agirait 
de plus de 7 millions pour Penicaud et plus de 9 millions pour 
Limosin (sans compter le pourcentage de l’hôtel des Ventes). 


Objets de haute curiosité, les émaux peints de la première Renais- 
sance sont aujourd’hui des pièces de musée, surtout pour la période 
du début du xvi® siècle. La décadence s’est manifestée dès 1550, 
lorsque la production avait augmenté considérablement et entraîné, 
comme cela est habituel, une baisse de la qualité. Par contre les œuvres 
de la seconde partie du xvi® siècle — où triomphent les grisailles, 
l’influence italienne, les sujets profanes, les pièces de forme — sont 
plus répandues. Moins cependant que les copies des pièces du début 
de la Renaissance qu’on fabriquait depuis le xvr1® siècle ; certaines 
de ces reproductions sont si bien faites qu’il est difficile de les distin- 
guer des œuvres d'époque, surtout si elles ne sont pas signées comme 
étant d’une fabrique moderne (celle de Samson, par exemple, depuis 
la mi-xix® siècle). Les maîtres limousins des émaux peints de la 
Renaissance marquaient très rarement les œuvres au verso de la 
plaque et leurs poinçons, s’ils existent, sont alors faciles à identifier 
(comme le L et le P couronnés de Penicaud). 


Depuis un demi-siècle, la mode s’est détournée des émaux peints, 
les prix sont bas (parfois on peut trouver une petite plaque de la 
bonne époque pour seulement 20 000 francs). Les belles pièces elles- 
mêmes se cachent à cause de ce décalage entre la qualité de l’œuvre 
et le prix de vente. 

De plus, l’émail, matière inaltérable, est fragile et craint les chocs. 
Les réparations ne peuvent être exécutées qu’à froid ; si l’on essaie 
de réparer en passant les plaques au four, tout risque d’éclater car 
le support de cuivre chauffé fait jouer toute la pièce. 

Malgré tout, pour certains amateurs, l’émail peint de couleurs du 
début de la Renaissance est le couronnement d’une collection. Une 
seule de ces plaques aux couleurs de dont l’éclat défie le temps, 
permet un agencement harmonieux de la vitrine, soulignant la pré- 
sence d’ objets plus ternes. Cette conviction si bien partagée il y a 
un siècle s’affirme de nouveau. Les objets d’art de la Renaissance 
connaissent un retour de fortune ; et, parmi eux, les émaux peints 
des premières époques correspondent à notre conception de la déco- 
ration, qui accorde tant de place à la couleur éclatante. JE) 


EH Même le revers des plats émailiés comportait un décor, comme par exemple 
celui reproduit à gauche, où l'influence de Rosso et du Primatice se manifeste 
parmi les motifs chers à Fontainebleau. Ce plat, qui mesure 50 cm de long, est 
typique de la production de Pierre Reymond, spécialisé dans la vaisselle émaillée : 
coupes, salières, assiettes, plateaux, aiguières. Contemporain de Limosin, il semble 
avoir joui d'une célébrité presque égale ; comme lui, il est l'ancêtre d'une dynastie. 


Suzanne au bain illustre une assiette de Pierre Reymond, à fond bleu et or, 
qui appartient au musée du Louvre (diamètre 20 cm). C'est une des dernières œuvres 
d'art limousin avant la décadence du XVIIe siècle. Les émaux peints de qualité sont 
aujourd'hui très rares, et ils figurent surtout dans les musées depuis que FIN 
M !e3 grandes collections ont été dispersées à la fin du XIXe siècle. 


65 


d’art et d’ameublement 
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Vase en jade vert pâle du XVIFe siècle 4 
dont la paire a été vendue 3 885 000 F 
le 7 juin à Londres chez Christie!ss 
Incrustations en jade de différents tons 
lapis-lazuli et pierres précieuses cer 
clées d'or. Monture en bronze doré 
d'époque Louis XVI. Haut. totale 51 cm 


Verseuse en argent par Odiot, Vers 
1800, vendue 45 000 F le 15 avril à Ver= 
sailles (Me: Huvey, Lemonnier @t« 
Blache, MM. Damidot et Lacoste) 


Groupe en porcelaine allemande de 
Nymphenbourg : « Le dormeur trou= 
blé », vendu 1 050 000 F le 2 juillet à 
Londres chez Christie's. Décor poly 
chrome. Travail de Bustelli. Ht. 24 cm 


Surtout de table en bronze doré 
d'époque Empire vendu 225 000 F le 
15 juin à l'hôtel Drouot (M° Bezançon): 1 
Il s'agit d'un modèle exécuté par 
Thomire (1751-1843). Les cinq plateaux 
de glace sont bordés d'une galerie 
de bronze ciselé et ajouré à décor de 
guirlandes de feuillages. Les douze 
supports, accostés de silhouettes de 
femmes assises, sont couronnés d'une 
coupe. Les surtouts ont l'avantage 
de pouvoir se disposer de façons très 
diverses que l'on varie selon l'ampleur 
des réceptions. Un surtout de Thomire 
a été reproduit dans Connaissance des 
Arts en avril 1956, à la page 79: 


Groupe en bois sculpté du milieu du 
XVII s., vendu 51009 F le 25 avril 
à Nice, villa Robioni (M° Terris ÿ 
MM. Martini et Guillaume). Il représente 
une Pieta. Vêtements dorés. Chairs 
peintes au naturel ; haut. 75 cm: 


Verseuse en argent moderne, style 
Louis XVI, vendue 167 000 F le 29 octo- 
bre à Forges-les-Eaux (M°®* Videcoq 
et Wattré; M. Daussy). Poids 905 g: 


Statuette tibétaine en bronze doré, 
XVII: siècle, vendue 95 000 F le 19 juin 
à l'hôtel Drouot (M°* Libert et M. Bos- 
cher; MM. A. et G. Portier). Elle 
figure la divinité Aria-Pala. Style 
influencé par l'art indien. Haut. 50 cm 
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ase en porcelaine de Chine d'époque 
ien-Long (1736-1795) dont la paire a 
:é vendue 80 000 F le 27 juin à l'hôtel 
lrouot (M° Libert, M. Beurdeley). 
e vase est en forme de cornet, décoré 
Be pivoines polychromes sur fond 
srmiculé rose. Base rouge, jaune, 
leu et vert. La pivoine est la fleur 
lpe du décor Kien-Long. Haut. 44,5 cm. 


Mat en porcelaine de Meissen (Saxe) 
u XVII siècle dont la paire a été 
endue 945 000 F le 8 juin à Londres 
hez Christie's. Décor polychrome en 
r peint par J.-G. Herold : marque 
n bleu aux épées croisées. C'est 
ous la direction de Heroli, entre 
720 et 1765, que la production de 
fleissen a atteint sa perfection. 


>aravent en laque rouge de Pékin du 
CVIIIS : 485 000 F le 19 juin à l'hôtel 
Drouot (vente citée). Il se compose de 
uit feuilles incrustées de pierres dures. 
Chaque feuille mesure 2,45 X 0,55 m. 


.ampadaire du début du XIX: siècle 
dont la série de quatre:a été vendue 
»40 000 F le 23 mai à Nice, vilia Robioni 
Me Terris, M. Martin). En bois doré et 
beint, ils furent exécutés pour le sacre 
le Charles X à Reims. Haut. 2,15 m. 


Tapisserie d'Aubusson du début du 
XVIIS siècle vendue 230 000 F au 
cours de la même vente. 2,3) 1,70 m. 


ISucrier à piédouche en argent et 
(cristal taillé du début du XIX: siècle, 
vendu 30 000 F le 8 juin à l'hôtel des 
Ventes de Versailles (M'° Huvey, 
Lemonnier et Blache; MM. Damidot 
et Lacoste). Anses en forme de col de 
cygne. Base constituée par quatre 
dauphins. Pieds griffes. Poinçon « tête 
de vieillard » utilisé de 1819 à 1838. 


Deux statuettes porte-cierges en bois 
sculpté, Auvergne fin du XVII: siècle, 
vendues 50 000 F le 5 octobre à l'hôtel 
Drouot (M° Lemée, M. Subert). Les 
personnages sont vêtus de tuniques 
peintes bleu, rouge et or. Les chairs 
sont au naturel. Travail artisanal carac- 
térisé par une exécution naïve mais 
cependant très réaliste. Ht. 42 cm. 
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« Les Bestiaires », dont une édition illustrée par Yves Brayer 
vient de paraître, n’est pas la première œuvre de Montherlant 
dont le peintre ait exécuté les illustrations, puisqu'en 1947 il fit 
des lithographies pour une édition de luxe de Malatesta. 

Mais les Bestiaires, comme on le sait, concernent la tauro- 
machie. Or l'Espagne, pays des corridas, et la Camargue, pays 
des taureaux, tiennent une grande place dans la vie et dans l'œuvre 
d'Yves Brayer. 

Il passe quatre mois par an en Camargue. Si la famille de son 
père était originaire de Soissons, son arrière-grand-mère, du 
| côté maternel, était espagnole. Des reproductions de tableaux 
1 espagnols lui donnèrent, lorsqu'il était encore au collège, l’une de ses premières émotions 
. artistiques. Son goût pour les peintres de la péninsule ibérique (jusqu'à Goya) fut confirmé 

per le voyage qu'il fit en leur pays, à vingt ans, grâce à une bourse d'Etat. Il estime que 
. l'influence de l'art espagnol a, sur les peintres français, d'heureux résultats, car il leur 
| apporte le sens de la force par l'austérité. Enfin, sur les dix livres qu'il a illustrés depuis 
4933, cinq ont trait à l'Espagne. 
| Une autre raison attire Yves Brayer vers les pays méditerranéens : la qualité de la lumière. 
ë Il éprouve, comme les impressionnistes, le besoin de donner par sa peinture une impres- 
Sion de luminosité ; mais il n'utilise pas leur technique de la division du ton par petites 
touches. Comme ses amis, Chapelain-Midy et Humblot, il échappe à l'influence non seu- 
| | lement de l'impressionnisme, mais du cubisme et du fauvisme. C’est ce qui caractérise 
! leur œuvre dans l’ensemble de l'art moderne. Leur attitude est la même que celle adoptée 
par Derain à partir de 1930. 
1! | Cette attitude consiste à renouer avec la tradition qui avait été celle de la peinture euro- 
_ péenne depuis la Renaissance jusqu'à l'arrivée des impressionnistes. Cette tradition 
exige l'emploi de la perspective géométrique et atmosphérique, le respect de l'anatomie 
et, généralement, la vraisemblance dans les couleurs et dans les formes. 

Si, dans ses illustrations et ses aquarelles, il semble assez souvent prendre quelques 
libertés avec les couleurs naturelles, Yves Brayer, dans ses peintures à l'huile, applique 
ce programme point par point. Il prend volontiers pour sujet des monuments qui lui per- 
mettent de mettre en évidence la fuite des lignes vers un point de l'horizon. Il pousse le 
souci de la vraisemblance jusque dans les dimensions en appliquant un principe de 
Vélasquez qui veut que, lorsqu'un objet est figuré au tout premier plan, c'est-à-dire au 
niveau du cadre, sa grandeur ne soit jamais supérieure à sa grandeur naturelle. Figuré 
plus loin, il sera nécessairement plus petit. Professeur à l'académie de la Grande Chau- 
mière, Yves Brayer se désole que ses élèves peignent, en infraction à ce principe, des gou- 
jons gros comme des carpes. 

« On met toujours trop de choses dans un tableau », dit-il. Il peint sur nature des toiles 
de grand format qu'il réduit ensuite pour s'obliger à simplifier. Il enlève aux maisons des 
fenêtres, aux montagnes des rochers, aux groupes des personnages. S'il dépouille ses 
paysages un peu comme un portraitiste supprime les rides de son modèle, c'est pour 
rendre le mouvement de l'attention à travers l’image plus facile. Epris de la solitude de 
la Camargue, de l'aridité de la Provence, il est profondément sensible à la poésie de la 
nature qu'il sent inépuisable. 

Ses compositions sont fondées sur l'horizontale qui, précisément, donne une impression 
de calme. Cette impression est augmentée par la clarté de l'ensemble qui vient de ce que 
les ombres y sont, seulement des pénombres. Transparentes, c'est à peine si elles 
s'opposent aux parties les plus lumineuses qui sont d’un blanc mat. Pour apporter dans 
ce calme un peu d'animation, Brayer utilise un modelé dur, certains angles, quelques petites 
et rares taches noires qu'il appelle des accents. 

Brayer, admirateur de Corot, Courbet, Manet, pense que la meilleure qualité d’un peintre 
est la sincérité et, pour lui, peindre est une source de plaisir qu'il essaie de communiquer 
à ceux qui voient ses toiles. Il n'a jamais songé à faire aucune concession pour plaire, mais 
sa simplicité et son équilibre ont toujours trouvé écho auprès des amateurs. Il commença 
sa carrière de peintre très jeune et avec succès, avant même d'avoir le prix de Rome en 1930. 
En 1954, il a remporté le grand prix de la Ville de Paris. 

Né en 1907 à Versailles, il a quatre ans de plus que Manessier, mais il est de deux ans 
le cadet de Pignon. Pourtant, si Brayer n'est pas comme eux un peintre d'avant-gardes 
c'est que sa peinture exprime tout naturellement ses goûts. 

« J'aurais aimé vivre à l’époque de la Renaissance, dit-il. Je n'aime ni la vitesse ni le 
rythme de la vie actuelle.» Il lui arrive aussi de dire: « Je suis un homme du moyen âge.» Ses 
paysages représentent souvent des monuments anciens : Saint-Pierre de Rome, la tour 
de Pise, l'Escorial : « Je n'aime, dit-il, que les vieilles pierres. » Depuis son enfance, il 
fait de l'équitation. Son mode de locomotion préféré est le cheval. Il a pourtant une 
voiture, mais c'est sa femme qui la conduit. || possède une petite collection de dessins 
et une importante collection de chapeaux anciens dont il est très fier. 

Yves Brayer a aussi le sens du monumental comme en témoignent ses décorations 
murales et ses décors pour des ballets à l'Opéra, des spectacles au Théâtre-Français, à 
l'Opéra royal d'Amsterdam. A la galerie Charpentier, il participe à de nombreuses expo- 
sitions ; il figure aux Peintres témoins de leur temps, au musée Galliéra. Il expose à la 
galerie G. Wildenstein à Londres et à New York; à Paris, on peut voir ses œuvres à la 
galerie Romanet. Le musée national d'Art moderne, la Ville de Paris, de nombreux musées 
et collections, tant en France qu'à l'étranger, conservent ses toiles. Il peint environ cin- 
quante tableaux par an, outre des aquarelles et des œuvres graphiques. Ses prix varient 
entre 100 000 F et un million suivant les dimensions du tableau. 


24 GALERIE DES PEINTRES CONTEMPORAINS 


Les Arlésiennes,’ 


Le bonheur en Camargue, 1955. 


Yves Bayern 
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Dix-huit toiles en tête du cubisme.— De source bien informée, on apprend que les Espagnols sont 
timides (en peinture). — Pevsner veut révolutionner la sculpture en jouant avec le clair-obscur, 


AUTOUR DU CUBISME 


"EXPOSITION présente dix-huit toiles de peintres cubistes ou influencés par 

innovations picturales de cette époque. Braque, Picasso, Juan Gris y figurent, m 
aussi Léger, Delaunay, Gleizes, Herbin, Metzinger, Jdawlensky, pour qui le cubisme es 
un prolongement du fauvisme. Leur cubisme, en effet, ne se réduit pas à l'accentuation 
des volumes et à l'invention de nouvelles combinaisons de formes. Dans leur peintu 
la couleur est aussi vive que l'agencement des formes est ingénieux. Ils font ainsi la sy ( 
thèse du cubisme et du fauvisme. Les successeurs de ces peintres ont, aujourd'hui, entre 
quarante et cinquante ans. Ils font, eux, la synthèse du cubisme, du fauvisme et de l'ai 
abstrait. Le mérite de l'exposition est de réunir, dans des conditions très favorables J 
la contemplation (éclairage excellent et petit nombre de tableaux), des œuvres de trè 
grande qualité. En outre, le choix très sévère permet de voir les meilleures œuvres d'artiste 
comme Metzinger, dont la production ne présente pas toujours le même caractère di 
réussite. Prix : 500 000 F (Herbin), 1 000 000 F (Metzinger), 1 200 000 F (Delaunay} 
Galerie Fricker, 177, boulevard Haussmann, jusqu'à fin janvier. 


PEINTRES CATALANS D'AUJOURD'HUI 


N 1927, Salvador Dali déclara, au cours d'une conférence : « Je suis venu ici pou 

tuer la peinture.» Cette conférence avait lieu à Barcelone, dans une galerie où Picasso 
avait fait sa première exposition. Cette galerie présente aujourd'hui à Paris les peintre 
qu'elle soutient. Ceux-ci sont censés représenter la peinture catalane contemporaines 
Mais parmi eux ne figurent ni Salvador Dali, ni Miro, les deux peintres catalans contempo= 
rains les plus célèbres. C'est qu'ils ne remplissent pas une condition à laquelle satisfont 
les onze exposants : n'être pas des peintres d'avant-garde. Le plus jeune de ces peintres, 
Mallol-Suazo, a quarante-six ans ; les plus âgés, Carles et José Mompou, ont soixante” 
huit ans. Tous ont en commun d'être figuratifs, d'utiliser la perspective classique et de 
respecter la vraisemblance. Plusieurs de leurs œuvres pourraient dater de l'époque impres= 
sionniste, c'est-à-dire du siècle dernier. José Armat, né en 1901, présente une toile qui 
par son titre « Les régates » et par son style, permet d'évoquer Monet. D'autres, comme 
Sisquella (né en 1900) et Durancamps (né en 1891) sont, au contraire, fidèles au clair 
obscur. Durancamps, dont la manière rappelle celle de Humblot, divise ses toiles en trois 
bandes horizontales : au milieu une bande claire ; les deux autres sont foncées. Des taches 
sombres, disposées verticalement dans la bande blanche, relient l'ombre du haut à celle 
du bas. Une nature morte de Mompou et un paysage de neige de Mallol-Suazo 
sont d'un style voisin de celui de Caillard (voir Connaissance des Arts n° 52) et de Klein 
(voir n° 45). Le mérite de cette exposition, la première sur ce sujet à Paris, n'est pas de faire 
connaître les peintres catalans d'aujourd'hui, mais la timidité des goûts du public à 
Barcelone. Prix : de 20000 à 500 000 F. Galerie Paul Ambroise, 6, rue Royale, jusqu'à 
fin janvier, 


PEVSNER 


NTOINE PEVSNER est l'inventeur, avec son frère Gabo, du « constructivisme », [la 

fait en sculpture une révolution plus importante que celles faites en peinture par 
Cézanne et Giotto. Cela suffit à justifier pleinement l'exposition que lui consacre aujour- 
d'hui le musée d'Art moderne. On peut même la considérer comme tardive. Car Pevsner” 
né à Oral en Russie, a soixante-dix ans. Il n'a que cinq ans de moins que Picasso, C'est 
un des premiers sculpteurs abstraits. Son manifeste du constructivisme date de 1920 
et son œuvre a inspiré ou annoncé celui de la plupart des sculpteurs novateurs d'aujour- | 
d'hui. Trois innovations constituent la révolution de Pevsner : la première concerne le 
vide ; la seconde concerne les ombres et la troisième, la métamorphose. Depuis les Égyp- 
tiens, la sculpture tendait à être une masse compacte. Pour donner cette impression, les 
sculpteurs, d'une part, évitaient les vides et les ombres qui suggèrent l'idée de vie” 
d'autre part, ils s'efforçaient de donner à la masse un aspect sinon identique, du moins 
presque sémblable sous tous les angles. Pevsner s'oppose aux sculpteurs traditionnels 
sur tous ces points. Ses statues sont constituées non par une masse, mais par une sur 
face sans épaisseur sensible, tantôt convexe et tantôt concave, qui se tord et se retourne 
comme la surface d'une hélice à l'endroit du moyeu. Cette surface, qui n'est jamais plate, 
mais toujours courbe, compose des formes analogues à celles de coquillages vides. 
Comme dans les coquillages, l'ombre joue un grand rôle. Pevsner a inventé d'organiser 
ses sculptures de telle sorte que, sous n'importe quel éclairage, elles comportent toujours 
des ombres. Il en arrive donc à utiliser les ombres et les lumières comme un peintre de 
clair-obscur. Enfin, ses statues ne tendant pas à être des masses, il n'est pas nécessaire. 
pour elles, de présenter de tous côtés le même aspect. Au contraire, à mesure qu'on en 
fait le tour, elles changent d'apparence : elles semblent se métamorphoser. Cette iaée 


DURANCAMPS : L'église, 1958. 


RAFAEL LLIMONA : Le modèle, 1952, 
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| 


Lepri a brisé sa carrière diplomatique pour la peinture surréaliste. — Un Danois, Jacobsen, fait des 
poupées avec des pièges à loup. — Singer, 27 ans comme Buffet, évolue dans le sens opposé. 


| 

de métamorphose est, d’ailleurs, familière à Pevsner. Elle appartient à sa conception 
Hu monde. Certaines de ses statues symbolisent pour lui, dans leurs plus petits éléments, 
le germe, et, dans leurs éléments plus vastes, le développement de ce germe. Pevsner 
à intitulé l'une d'elles « L'univers ». 

| || compose ses statues à l'aide de fils de laiton qu'il fixe les uns aux autres, ce qui confère 
à leur surface une granulation permettant aux jeux de l'ombre et de la lumière de se multi- 
plier. Ce travail est très lent. Une statue lui coûte un an d'efforts. 

| Pevsner, surtout au début de sa carrière, a fait de la peinture. L'exposition comporte 
quinze peintures, vingt-cinq dessins et quarante statues. Musée national d'Art moderne, 
pvenue de New York, jusqu'au 24 février. 


LEPRI 


OUR aimer la peinture de Stanislas Lepri, il faut aimer, dans le surréalisme, l'expression 
| de la morbidesse, de la déliquescence et de l'aboulie. Les surréalistes cherchent leur 
inspiration dans les manifestations de l'inconscient et, notamment, dans les rêves. Or, 
le rêveur a souvent l'impression que son rêve lui fait vivre une aventure où sa volonté 
s'exprime, dans la peinture de Lepri, par l'évocation du passé. Les personnages, généra- 
lement vêtus de costumes anciens, appartiennent à un temps révolu sur lequel, par 
conséquent, on ne peut plus rien. Elle s'exprime aussi par un décor de ruines, la repré- 
Isentation de la misère et l'évocation de la mort, considérée comme l'événement où l'échec 
de la volonté est le plus en évidence. La technique elle-même signifie cette mise en échec 
(de la volonté : le dessin est mou, la composition fondée sur la symétrie ; la représentation 
de l'espace et les éclairages sont conventionnels. 

| Lepri est né à Rome en 1905. C'est la rencontre de Léonor Fini qui l’a déterminé à aban- 
donner la carrière diplomatique. En 1942, année de sa première toile, il était consul à Monte- 
Carlo. Après quatre ans de travail, il fait sa première exposition à Paris (1946). Depuis 
11952, il expose tous les deux ans. Prix : de 150000 à 200 000 F (dimensions : 15 et 25). 
Galerie 93, 93, Faubourg-Saint-Honoré, du 11 au 31 janvier, 


| 
| JACOBSEN 


Î 


| | ACOBSEN est né à Copenhague en 1912. Il vit en France depuis 1947. Il s'est fait connaître 


P'à Paris comme sculpteur abstrait. Or, son exposition montre un aspect ignoré 


| letinattendu de son œuvre.ll s'agit, en effet, de quatre-vingts statues figuratives représentant 


Itoutes des personnages. Ces statues dont les dimensions varient de 30 à 70 cm de haut 
produisent des impressions contradictoires. Au premier abord, elles font, par leur aspect 
|anguleux et primitif, penser aux statues nègres, et plus encore aux figurines populaires 
| scandinaves. Elles en ont l'apparence inquiétante. Mais, si l'on s'approche, les matériaux 


: 
+ | dont elles sont formées apparaissent : ce sont des chaînes, des ressorts, des grillages, 


| des tuyaux, des roues dentées et des pièges à loup. Plusieurs sculpteurs ont déjà détourné 


! des objets usuels de leur fonction pour les convertir en œuvre d'art : Picasso quand il 


a fait une tête de taureau d'une selle et d'un guidon de bicyclette ; Germaine Richier quand 
elle a introduit des branches et des fragments d'écorce dans ses statues. Jacobsen nomme 
les siennes des « poupées ». A dire vrai, ce n’est pas le spectateur qui joue avec 
ces poupées, mais celles-ci qui jouent avec le spectateur. Lorsqu'elles $e montrent sous 
leur apparence d'idoles barbares, elles lui inspirent un sentiment d'inquiétude. Mais s'il 


|y regarde de plus ‘près il éprouve une surprise amusée. Ses prix varient entre 100 et 


300-000 F. Galerie de France, 4, rue de l'Élysée, du 15 février au 15 mars. 


SINGER 


INGER, qui a vingt-sept ans et qui a peint sa première toile à sept ans, est passionné 

par la vie moderne. « Je ne comprends pas, dit-il, qu'un jeune peintre puisse peindre 
un fiacre. » Les vingt-quatre toiles de son exposition ont été inspirées par la vue du 
chantier naval de La Ciotat. Elles représentent des navires en construction et des ouvriers 
travaillant au chalumeau oxhydrique. Après avoir peint des paysages en clair-obscur et 
des portraits dans le style de David, Singer cherche maintenant à donner à son style le 
même caractère de nouveauté qui est celui de ses sujets. Il supprime le modelé et les 
ombres portées. Ses gris bleutés, sa pâte épaisse rappellent la manière de Nicolas de 
Staël. Il va même plus loin que ce peintre, car il tend à abandonner la perspective classique 
et à adopter la perspective inversée : les lignes, à mesure qu'elles s'approchent de l'hori- 
zon, s'écartent au lieu de se réunir. Son évolution constitue l'inverse de celle de Buffet, 
Verdier et Rosnay dont le style redevient classique, et qui, contrairement à Singer, après 
avoir utilisé la perspective inversée, l'ont abandonnée aujourd'hui. Ses prix : entre 25000 F 
(85x27 cm) et 75 000 F (73x60 cm). Galerie Lorenceau, 18, rue La Boétie, jusqu'à fin janvier. 


PEVSNER: Sens du mouvement, 1956 (bronze). 


En 
ie à ns 
LEPRI: L'incendiaire, 1956. 


JACOBSEN : Personnage 


imaginaire, 1955, _ 


SINGER: La Ciotat, 1956. 
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NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


A LE numéro de 
févri C2 r de 
Connaissanc des 
Arts Onenca 
par une étude sur 
les meubles du 
moyen âge et la 
visite du palais 
abbatial de Royau- 
mont. Ensuite, un 
important article sur 
Sisley retracera, à 
l'aide de documents 
t de découvertes récentes, la vie 
vre du grand peintre impression- 
autres articles figurent une 
fleurs peintes dans la céra- 
e l'Est, une visite aux 
ont conservé des planches 
eints depuis plus de cent 


s d'art du XIXe, en plus des 
habituelles d'« objet extraor- 
», informations, idées de décoration, 
positions, livres et cours de vente. 


VIENT DE PARAITRE 
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LA BIBLIOTHÈQUE DES ARTS 


HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE ALSACIENNE, par Fr. Ritter 


OUVRAGE monumental sur l'importance et le rôle de l'imprimerie en Alsace aux XV 
et XVI: siècles. De nombreux travaux de détail ont été publiés sur l'imprimerie alsa 
cienne, notamment par M. François Ritter (aujourd'hui conservateur honoraire à la Bibl 
thèque nationale et universitaire de Strasbourg), mais aucune étude d'ensemble n'ave 
encore été publiée. Le sujet est complexe : activité des imprimeurs, en partant des première 
expériences de Gutenberg; leur biographie, leurs styles, leurs productions ; l'évolutiol 
du livre, des illustrateurs, des techniques; enfin, la réglementation, les marques 
l'influence sur la vie sociale, importante au crépuscule du moyen âge alors que l'Alsac 
ouvrait ses portes aux Humanistes et aux Réformateurs. M. François Ritter contrôle 
sujet avec une clarté remarquable sériant les questions d'abord par ordre chronologique 
ensuite par zones d'’influences. Chaque paragraphe apporte des précisions nouvelles tan 
que l’auteur apporte des vues nouvelles sur des points controversés (débuts de Gutenbe 
identifications de monogrammistes, hiérarchie dans la primauté et l'importance des 
libraires, etc.). Les illustrations, une toutes les six pages, soutiennent discrètement le text 
de cette publication qui se lit comme un récit agréable et passionnant sans jamais aban 
donner sa rigueur scientifique. Preuve : plus de mille notes en bas de page, près de ci 
cents notices en appendice, un index alphäbétique de vingt pages ; un tableau dépliant 
avec la chronologie de tous les imprimeurs alsaciens du XVe et XVIe siècle. Non seules 
ment M. François Ritter dresse un bilan bibliographique complet, mais il fait revivre toute 
une étape de la civilisation qui put, grâce au livre imprimé et illustré, faire rayonner à le 
fois la pensée et les croyances humaines. Ainsi traité, le développement considérabli 
de l'imprimerie en Alsace, face à l'Allemagne et à la Suisse, est un chapitre de l'Histoire“ 
Editions F.-X. Le Roux, Strasbourg, 16 * 25,5 cm, 650 p., 91 reproductions, broché : 8 500 F. 


LES EAUX-FORTES DE REMBRANDT, par Gérard Knuttel 


A'BUM de cinquante et une reproductions des eaux-fortes de Rembrandt en grande f 

naturelle. Le texte de présentation est celui du spécialiste hollandais, M. Gérard 
Knuttel, traduit par M. David Rosset : la part originale de la gravure dans l'œuvre de 
Rembrandt, sa technique graphique, l'évolution de son art. Exposé clair et simple qui suit 
la destinée de Rembrandt, avec commentaires de certaines épreuves spécialement i 
ressantes ; des notes en marge renvoient aux illustrations, étalées sur les trente ann 
d'activité de Rembrandt et limitées — on l’a dit — aux pièces qui pouvaient être reproduites 
en grandeur naturelle (51 gravures sur les 850 pièces environ de l'œuvre complet). 
qualité des reproductions fait de cet album un très bon document entre les mains de 
amateurs qui, en 1956, ont été sollicités par les expositions commémorant le trois-cel 
cinquantième anniversaire de Rembrandt. La Bibliothèque des Arts, un volume à l'italienne 
22,5% 18,5 cm de 80 pages sur 48 planches en héliogravure, cartonné sous jaquette : 990P: 


PABLO PICASSO, FERNAND LÉGER, par André Verdet 


LES grands peintres : tel est le titre d'une nouvelle collection qui s'adresse à ceux qui 

aiment l'art moderne. En vérité, le titre aurait dû pour plus de vérité, être : les grands“ 
hommes de la peinture, car l'auteur, le critique d'art M. André Verdet, s'attache avant 
tout à faire vivre le peintre et ses idées. Les deux premiers titres : Pablo Picasso, Fernand. 
Léger. Chaque texte a la valeur d'un long article ; il est illustré d'une vingtaine de photo” 
graphies style « reportage » et « portrait », où l'on voit le peintre dans son atelier, devant 
son chevalet, avec ses amis. L'expression personnelle, le style, l'inspiration de chaque 
peintre sont analysés de façon très compréhensive. Des documents vivants et intéressants 
photographies toutes excellentes. Editions Kister, Genève (La Grange-Batelière, Paris}, 
chaque volume 18% 26,5 cm de 36 pages, illustré sous jaquette illustrée : 550 F. 1 


RÉPONSES DU JEU DE CONNAISSANCE 


Voici les réponses exactes aux questions posées dans les pages 44 à 47. 


l'aire T4 m2 19 —1 250 Le. 
2 =1 8—5 14 = 20e" 26 —2 D 
3—#4 9 —#4 15=5 | A—4 27 = 2 34 — 5 
| 4=1 10 — 3 16—2 | 22—1 28 — 3 35 — 3 
s—3 | n—1 | 1-3 | 3-2 | 040 
|  6—=5 22 18—4 | 24—5 | 30—1 37 = 5 


Comptez un point par réponse exacte. 


NATURES MORTES : 1= D;,2= A; 3=B;4—E:5—C. 
Comptez un point par réponse exacte. 

CONCOURS DE BEAUTÉ : 1. Flandres - 2. France - 3. Pays-Bas - 4. Italie - 
5. Espagne. 

Comptez deux points par réponse exacte. 

VIVE LA CHINE : B est un magot de Mennecy (France). 
Comptez deux points pour la réponse exacte. 

ÉTAIN PAS PARISIEN : on ne connaît pas de théière en étain ancien de Paris. 
Comptez deux points pour la réponse exacte. 

VRAI OÙ FAUX : 1 = vrai; 2 — faux; 8 — vrai; 4 — vrai; 5 — faux (les aristo- 
loches sont des végétaux et non des animaux) ; 6 — vrai. 
Comptez un point par réponse exacte. 

ERREURS DE STYLE : À — Louis XV français ; B — Consulat ; C = Directoire 
D — Flandres XVII siècle ; E - Renaissance française. 
Comp tez deux points par réponse exacte. 

 “ OPERATION MUSÉE : si vous avez répondu à l'enquête (ce que vous pouvez 

faire jusqu'au 20 janvier), 
comptez trois points en plus. 
Le total des points des réponses exactes est de 75 points. Selon les notes que 
vous avez obtenues, vous pouvez vous considérer comme : 
Au-dessous de 35 : débutant (ou lecteur distrait). 
| De 36 à 50 : bon amateur (ou lecteur consciencieux). 
De 51 à 65 : très connaisseur (ou lecteur assidu). 
| De 66 à 75 : expert (ou lecteur fanatique). 
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CONSTRUCTION IMMEUBLE 
GRAND STANDING 


Quelques appartements 
4 et 5 pièces 


balcons, terrasses 


boxes, chambres de service 
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132, BD HAUSSMANN, PARIS-VIIIe 
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PROJETS DE CONSTRUCTION 
% Saint-Cloud Val d'Or 
Vue imprenable sur le Bois et sur Paris 


% Saint-Mandé 
Vue sur bois de Vincennes 


% Paris 16° - Auteuil Molitor 
APPARTEMENTS — 3 & 5 pièces tout confort — BALCONS — TERRASSES 
Possibilités de Crédit 


Pour tous renseignements : 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 


9, rue Boissy-d'Anglas, Paris 8e 
Métro Concorde ANJou 17-55 
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Sur les quais de la Seine 
face au Palais du Louvre 
Élégant APPARTEMENT de 

4 pièces principales de 200 m2 environ. 


LA RÉSIDENCE DU CAP-FERRAT 


Avenue Louis-Bordes 
PONT SAINT-JEAN-CAP-FERRAT 


Belle galerie d'entrée 
installation impeccable 
parfaitement insonorisée 


Jacques PASTEYER 


A VENDRE 


Splendides studios et appartements avec vue imprenable plein midi dans um 
cadre unique sur Rade de Villefranche-sur-Mer - Bord de mer direct = Port 
privé - Magnifique parc résidentiel de 6 500 m2. 


h, e, c. 
7, rue d'Aguesseau - PARIS (8e) 
ANJou 35-84 LA PLUS BELLE RÉALISATION DE LA COTE D'AZUR 
vend mieux les affaires de classe Mandataire 
bien situées. Références de Architecte UNION FONCIÈRE 
vendeurs, d'acheteurs, de notaires. M. de PEILLON 1, place Masséna, NICE, Tél. 806-04 
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Nouveau modèle ultra-plat 
RÉVOLUTIONNAIRE 


Notice grand luxe 1.10 
sur demande 


Autres modèles : 
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"650" Rectilux, rectangulaire 
Notice 1.08 
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CONNAISSANCE DES ARTS 


Les demandes de changement d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu’accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 
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Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an|du numéro 
PR RE E OR  UE 0  ASS E  N D (12 nos) |(sauf sp.) 
FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°). 5 650 560 
Tél. LAM. 85-10 C.C.P. 10.031-90 Paris en francs 
AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc), C.C.P. MAROC : 374-32-RABAT, C.C.P, ALGÉRIE : | 5 650 560 
635.21-ALGER en francs 
TARIF ETRANGER pour abonnem. souscrit et payé en France 
en francs | 5 ee 660 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 70 75 
Spreestrasse 9, DARMSTADT. Tel. 71314 en D.M. Ù 
ANGLETERRE, 196, Sloane Street, LONDON S.W.I. Tél. : e 4.15 9/6 
SLOANE 38-73 en livres | = / 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccién y Venta, Calle F 
Cangallo 2233, BUENOS AIRES en pesos 
BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van s 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES, C.C.P. 2364.99 750 75 
en francs belges 
BRESIL, AGENCIA FRANCEZA DE ASSINATURAS, 91, av. 4 RS 14 
Almirante Barroso 4° nd. RIO-DE-JANEIRO. en cruzeiros 450 0 
CANADA, F. RICHER, 8.440, Côte des Neiges, MONTRÉAL, 14 14 
Tél. : GLENVIEW 2791 en dollars , 
EGYPTE, Librairies CATTAN, 1, Midan Soliman Pacha, 38, Ru 7.050 0.70 
Ksar-El-Nil, 118, rue Mohamed Bey-Farid en livres égypt. ] y 
ESPAGNE, Sr. D. Charles Roos, Hortaleza 23, MADRID | 950 | gs 
en pesetas 
ETATS-UNIS, 432 Fourth Avenue, NEW YORK 16 N. Y. 14 14 
Murray Hill 4-0897 and 4-0898 en dollars ù 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank, 45 45 
N. V. AMSTERDAM, Compte T en florins ; ) 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél. : 74.250 Énalre ca |R 00m PE200 
MEXIQUE, J. de PREMIO REAL, Sté Parmex, Paseo de la 240 24 
Reforma, 264, Mexico, D.F. # k 
PORTUGAL, A BIBLIOFILA Lda, rua da Misecordia, 102, 470 45 
LISBOA. Tél, 34476 en escudos. : 
SUEDE, NORVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Birger Jarlsgatan 42, STOCKHOLM. Tél. 21 63 13 Postg. 113 11,3 
750573 en couronnes 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENEVE, C, C. P. 1-6390 75 8 
en francs suisses 
LIBAN en livres libanaises 60 6 


SUR LES BORDS DE LA SEINE 


120, Quai Louis - Blériot-16° 


APPARTEMENTS 
DE GRAND CONFORT 
1 A 6 PIÈCES 
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Vue panoramique = Soleil 

Calme = Garages 
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Possibilité de Crédit 


m = 


£ Le 
OETRRR? 
JOHN _ARTHUR & TIFFEN 


ssmann - WAGram 93-33 


75 


simple 
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et à retourner à : 
CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 


Veuillez m'expédier 


Reliures ACLÉ (6 n°) à 825 F 


{ chèque bancaire 
C, C, P, 10,031-90 PARIS 


Somme que je vous adresse par (9) 
| (trois volets) 


Nom, prénom 


Adresse 


Ville département 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


(*) Rayer la:mention inutile, 


Les Directeurs de Connaissance des Arts : 


H. FREREJEAN, D.-W, RÉMON 


Dépôt légal 1er trimestre 1957 
imp, Ne 602 Printed in France 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à lu ligne (60 signes, lebtres ou espaces) 85 mm : 950 F plus 6,91 % 
de taxe. Les textes et fonds sont recus à RÉGIE-PRESSE Connais= 
sance des Arls, 75, Champs-lilysées, C. C. P. Paris 2303 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100 r, Réaumur, Paris C.C.P, 600-554, 
ro 


PROPRIÉTÉS — FONDS DE COMMERCE 


RÉ n 
ANTIQUAIRE PARIS RIVE GAUCHE vend son magasin eL studio 
en tte propriété ds immeuble neuf impeccable, GOULARD, 17, avenue 
Niel, PARIS (17e). MAC. 12-03. CE tel 
COTE-D'OR. À vendre USINE DE SAUCISSONS et CONSERVES 
de VIANDES DE NOLAY. BâL. et fonds non commercial, Prix: 80 mil. 
Rens. trait, SARDI, SENS (Yonne). 


Êt, de Me BLÉVIN, not, à Grand-Champ (Morbihan). 
A VENDRE à Grand-Champ (près VANNES) une belle propriélé 
comprenant : 

19 UN GENTIL MANOIR du xve en partie meublé, dépendances ; 
bon état. LIBRE, 

20 FERME attenante de 14 hectares. 

Pour renseignements et visiter, s'adresser au notaire, 


ACHATS 


ACHAT, comptant ou viager, meubles époques Louis XV el, Louis XVI: 
ENVOYER photos, prix. ÉCR. RÉGIÉ-PRESSE N° 27 T. 


ACIHETONS MEUBLES BOIS JAUNE, CHARLES X, bibelots roman 
tiques, opaline, petits meubles xvrie. RÉCAMIER, 50, rue de France, 
NICE. à 


CHERCHONS srisseries anc. Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire. 
(Meubles xvrit, Denise GATEAU), PARIS. LIT, 02-95: 


\ 


ACH. Bx tableaux, meubles ance., obj. art, Expertise, inventaire, pars 
tage. LETOURNEUR, Expert arbitre Ctpr. le trib, de Commerce, 
28, boulevard Raspail, PARIS. LIT, 07-58. 1400 
AC. N° 11 C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE N°9 28.L; + 
ACHÈTE Nos 1 à 12 et 16 à 18 C. des A. ECR. RÉGIE-PRESSE N°28: 
VENTES 


VENDS MONTRE xvrre double boîtier OR découpé garnie roses, armes 
turques, fabrication anglaise, ÉCR. Serté-HAVAS, Bordeau 


VENDS coll. compl. G. des A., parf. état. ÉCR: RÉGIE-PRESSE 
No 98 P. 


VENDS CG. des A. No 1 à 53. ÉCR. RÉGIE-PRESSE No 28 
VENDS C. des A. de 1 à 80 parfait état. ÉCR. RÉGIE-PRESSE 


VENDS pendule squelette, époque Louis XVI, GLOBE ORIGINE 
48 X34 em. FAIRE OFFRE RÉGIE-PRESSE Ne 98 E. 


N° 28 K. 
VENDS coll. compl. C, des A. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 98 O. 


Dame anglaise vendrait à particulier : 

1° Grande bibliothèque (Breakfront Bookcase) acajou clair, époque 
Hepplewhite 1765, vitraux originaux, longueur 4,58 m, hauteur 2,60 m ; 
profondeur : pièces latérales 35 em, pièce centrale 47 em. 

20 Encoignure arrondie (Bowfront) Sheraton. Bibliothèque-Secrétaire 
acajou, intérieur bois de salin. Bureau et 6 chaises Regency et divers 
mobilier d'Époque. 

3° Quelques pièces de collection d'argenterie d'époque géorgienne, 
Téléphoner à : BAG. 95-81. 


DIVERS 


J.-D BIETTE, 7, rue Sainte-Anastase, PARIS, TUR,. 45-71. 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de » Corne », « BOULE », « VERNIS MARTIN 5: 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue BayYen. ÉTO,. 38-20: 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION, 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, 
Paris (12°). DID. 62-00. 


ANCIEN Ÿ QG MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT À 
7, rue Colonel-Oudot, PARIS (120), Tél, DORian 73-22, 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubusson, SAVON- 
RIE, petit point, F, BLONDEAU Atelier, 11, rue Paul-Chatrousse, 
NEUILLY-SUR-SEINE, SABlons 89-10. 


ACTUELLEMENT en réclame tuiles mécaniques tous modèles, demi 
basting, basting chevrons toutes dimensions. LESIEUR et Cie, 
115-117, avenue de Stalingrad, VILLEJUIF, 


RESTAURATION de sièges, lits, consoles, motifs sculptés, ‘copie 
d'ancien, Décor sur glace et bois. Vaccination des bois au xylamon, 
arrête la vermoulure, DELMAS, 22, rue Sedaine, PARIS (112). 


RESTAURATION de tableau par spécialiste, Achat, LE TOURNEUR, 
28, boulevard Raspail, PARIS, LIT, 07-58. 


RESTAURATEUR meubles laqués chinois. Coromandel, Décors tous 
styles Xvrri® $, O.-C, CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours Mars), 
PARIS (11°), ROQ. 56-29. 


DEMANDES D'EMPLOI + 


JEUNE HOMME célibat., dégagé obl., milit., culture générale, libre 
janvier, cherche siluat, chez antiquaire Paris ou prov., tiendrait magas., 
et suivrait ventes prov. Ecr, RÉGIE-PRESSE n° 98 D 


J, F. étud. arte peint, décorat,. anglais, italien, éspagnol, ch. emploi 
chez antiquaire, décorateur, galerie, préf, Sud-Est, Ecr. RÉGIE-PRES- 
SE n° 28 C. 
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IMPORTATEUR : GRANDES MARQUES CONTINENTALES CAMPARI 
34, rue Pasquier - PARIS-8 — ANJou 51-31 
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AMEUBLEMENT-TAPISSERIE DÉCORAMION Ë 


AINCONEN ETONEO DIE RANE 


GOUFFÉ 


F A. "Bo RAM OCNESRNSR 


SI VOUS DÉSIREZ VOUS INSTALLER, UNE DOCUMENTATION 
PHOTOGRAPHIQUE ET LA REVUE ‘‘ L'ART CHEZ SOI ‘ 
VOUS SERONT ENVOYÉES SUR DEMANDE 


46, FAUBOURG SAINT-ANTOINE . PARIS .« DID. 87-60 
MAISON FONDÉE EN 1828 


